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LCHAPITRIE XIII.
Que doit-on peu/Er de: Héros? leur: fiables,

jbm-elles de même nature que celles des
Dieux f

L A perfualîon dans laquelle ont été le;
Mythologues hiûoriens ,rque tous les héros
célèbres dans les fables ont réellement vé-
cu , n’a pas peu contribué à leur faire envi-
fager les Dieux comme autant de perron-
nages aquî réels: il eft difficile de porter]
1h: ces deux efpécés d’êtres un jugement
différent. Leur exiûeace cil prouvée par-
les mêmes témoignages, par le récit des-
Poëtes , par la tradition confiante de toute
la Grèce , par une multitude de monu-
mens. L’on a fait fur les uns a: fur les au: ’
ces àkpeu-ptès les mêmes fables: fi celle:

Partie I I. A



                                                                     

4:”. L’ORIGINE
nqui ont pour objet les héros, font des ref-
tes de l’ancienne hif’toire, on ne voit pas
pourquoi celles des Dieux feroient autre
chofe. C’eR donc par engagement de fyf-
(âme qu’il a fallu les expliquer de même.
V Au contraire li l’on foutient que les
Dieux font des êtres imaginaires; 8c leurs
fables des allégories, n’eü-on pas forcé
conféquemment de nier ll’exil’çence des

héros? voilà donc l’Hilloire grecque 8:
toutes les anciennes traditions reléguée:
au rang des fables. Malgré le témoignage
exprès du Sage qui nous apprend que l’on
a rendu un culte divin. à des hommes,

l malgré l’atteüation des Hifloriens 8: des
Philofophes qui enfeignent unanimement
que l’on a décerné les honneurs fuprêmes
(11x bienfaiteurs des Nations, nous voilà
réduits à ne plus voir que des fantômes
dans tous les êtres divinife’s par les Payem.
Il n’eü pas nécelraire de relever toutes les
conféquenCes que traîne à fa fuite un fyflê-

me li hardi.
’ Que la critique celle de s’alarmer;-on

ne prétend point nier abfolument l’exif-
Rance de tous les héros de la Grèce: cela
n’eü pas nécelfaire pour que le fyllême
des allégories fublille en (on entier; nous.
le verrons bientôt. Mais on foutient que
cette exülence n’eR pas aulli certaine qu’en
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le croit ’communément, que quand ella- ’
le feroit, cela n’empêche pas que leurs far-4;
bles ne puiffent être allégoriques, Comme V
cette afl’errion paraîtra fans doute fora
exrraordinaire , il faut apporter les raifons
fur lefquelles elle cil fondée. s .

Commençons d’abord-par écarter Par-æ

gument que l’on veut s tirer des paroles
du Sage; il paroît qu’on l’applique ma!
à propos aux héros ou demri-Dieuxkde la
Gréce. Il cil beaucoup plus probable que;
l’auteur (acré parle des Nations Aliatiques, »

des Égyptiens, des Chananéens dont il
étoit environné. C’eü en Alîe fur-tout que,

l’adulation pour les Souverains a été pouffeÂ

fiée jufqu’à leur rendre , même pendant;

leur vie, les honneurs divins.Nous voyons.
dans Daniel ,. les courtifans Nabuchodoæ
nofor lui adrefl’er leurs prieres comme v

là un Dieu (a), ce Prince ordonner par un:
Edit à les fujets , fous peine de mort ,. de le“
profferner devant la fratrie qu’il avoit fait
élever (la). D’autres avoient pu faire laq
même chofe avant lui 85 dès le temps de
Salomon: c’eü l’abus qu’il a déligné par;

ces paroles: Tyrannarum imperio calebar:-
zur j’gmenta ( c). Mais on n’en pampas:

(a) Dan. 6, w. 7.

(b) 15:14.3. - -je) Sep. un Le. tA “rif



                                                                     

. Ü ’ I. ’O n 1 e x N a
conclure que la même idolâtrie ait eu déjà *
lieu chez les Grecs, ni qu’elle y ait com-
mencé fi-tôt; encore moins peut-on prou-
ver par-là que tous les héros de la Gréce
ont réeellement vécu, &’ qu’il n’en cf! au-

cun dont l’exiRence (oit fabuleufe. Ce
n’ait donc pas contredire l’Ecriture fainte
que de propofer des “dontes contre cette
exifience.

’ 1°. Ce n’eût pas un attentat nouveau de

“in rejetter abfolument toute l’hiftoife héroï-

que, de donner ainfi atteinte à l’exiRence
des héros les plus célèbres; plufieurs an-
ciens auteurs Ont en cette hardiefre. Nous
avons déja vû que Platon s’en également

infcrit en faux contre les fables des Dieux
à contre celles des héros. Il ne veut pas
que l’on ajoute foi à ce qu’Homère & les

autres racontent de la fureur d’Achille,
des baITeHës de Priam , des brigandages de
Théfée 8c de Pirîtboüs , des guerres que les

héros ont faites nuai-bien que les Dieux à
leurs plus proches parens ( a ).

2°». Les anciens mêmes. n’ont jamais dé-

cidé nettement fi Hercule 8c Bacchus
étoient deux Dieux ou deux héros; felon
Hérodote , les Égyptiens les revendi-
quoient comme deux de leurs anciens
Dieux , les Phéniciens adoroient le fécond.

(a) DC 3217145. H 2. a: 5 , gag.
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avant qu’il fût connu des Grecs ( a). Var-
ron étoit Perfuadé qu’Hercule 8: Callot
étoient le même perfonnage que Deus
fidius ou Sancus chez les Sabins 3 or celui-
ci n’était pas un homme ( b). Héliode met

Bacchus au nombre des demi-Dieux; ce-
pendant Héraclide de Pont efl perfuadé
que fou nom n’exprime rien autre choie
que le vin. Ceux qui expliquoient les fa-

. bles des Dieux dans un fans figuré , enten-
doient de même ce que l’on publioit des
héros. Le même Héraclide tou’me en allé-

gorie ce qu’Homère a dit des voyages
d’Ul me dans l’OdylÎée, aulIî-bien ne les

com ats des Dieux chantés dans 1’ liade 5
l s’il a cru l’exiflence d’nyfe , il n’en a pas

ajouté pour cela plus e foi à les avar?
turcs.

3°. Dion Chryfoüôme dans fon dif-
cours XI“, fondent que jamais les Grecs
n’ont pris Troyes, 8z il le rouve par plu-
ûeurs rairons. Hérodote , . 2,. n. 83 , ap-
pelle l’hiüoire de ce fiége, un difcours in-
fenfe’, Mérou” 10’76”. Le fçavant Bianchini

regardoit l’Iliade comme une allégorie;
Thucidide , dans le préambule de (on Hif-

. mire , repre’fente les remiers Grecs com
me un peuple nome e 8c vagabond, qui

(a) Hérodote, l. 1., n 67 8c 91..
(b) Voyez fuyardes, c. a: S. 1;.

A iv “



                                                                     

8“ - L’ORIGINB’
n’avoir ni demeure fixe ni aucun lien de r
fociété, il ne tient aucun compte de ce

ue l’on difoit des temps héroïques ou
abuleux. Après deux mille ans qui le

font écoulés depuis Thuc dide, fommes-n
nous plus à portée de vérifier les faits , que
cetrhabile hiûorien P

4°. Plulieurs Sçayans modernes ,. frappés

de cet exemple , ne le font aucun fcrupule
de révoquer en doute l’exiRence des héros
Grecs; nous nous contenterons d’en citer
deux qui ont écrit récemment. :o Dans
au les flécles d’ignorance où l’on écrivoit .

au l’Hiftoire fans critique, on faifoit venir *
au les François de Francus, petit-fils d’Hec-.

autor, les Bretons de Brutus, les Medes
a de Medus, fils de Médée; les Turcs de
a Turk, fils de Japhet. On avoit toujours
au tout prêt quelque Prince imaginaire d’un
a) nom identique à celui de chaque peuple *
a; dont on le difoit auteur. Malgré le filen-
au ce des lmonurÏxens-hilïoriques, fou mon;
a forgé fur celui de la Nation quifoit pour
un admettre ion exiüence. Je ne fçai li l’Hilï

in toire, fur-tout l’HiRoire ancienne eü
au quifamment dégagée de ces noms, de
n ces faits, de ces étymologies inventées à ;
a plailir. Le plus fur eü de les regarder:
a commefabuleux, à moins que le récit ne .
ç fait accompagné de particularités vrai-3
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5 feinblables 85 Bien liées avec l’hilioire du

a: temps, 8: de chercher ailleurs l’origine
au du nom des villes 8c des nations a. Tel
cil le fentiment du ’fçavant auteur qui n’a
traité de la formatltm méchanique des luné.

gues (a). ’ I ia Pour adopter , dit M. de Bougainville;
a cette tranfmutation de-fables théologi-
æ ques la plûpart, ou phyfiques, en fait:
a réels,“ il faut fe réfoudre à placer ces
au aventures prétendues des premiers Grecs
:n dans un temps dont non-feulement Phil;-
æ toire le feroit perdue , fi elle avoit jamais
a) exifié , mais dont il ne pouvoit jamais ’
au exilier aucune hiRoire; puifqu’il ne s’
au paffoit“alors aucun événement général,*.

no puifqu’alors , fuivant les plus anciennes
a! traditions des Grecs eux-mêmes, les na- «
au turels tombés dans la plus grolliere igno- .»
au rance, n’avoient pas encore penfe’ à le z
a) réunir pour former le plus chétif village e

a: ou la plus faible nation a (b); :
Si l’on veut réfléchir un moment fur ’

l’ancien état de la Grècefon fendra com:- ’

bien ces obfervations font: folides. Les
peuples barbares, tels qu’ont été les Grecs
pendant un grand nombre de fiécles, n’ont .
point de monumens hHioriques, ne pen- »

“frome z,n.a.u.pag.zso. . .gb)Mém.dc1’Aca.d. tome 22. 1:33.415 :
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(eut point à noter les événemens. A-t-on
trouvé chez les Sauvages de l’Amérique
des traditions lidéles qui nous apprennent
les noms, la famille, les aâions de leurs
premiers chefs? a on ne peut rien tirer des
a» Sauvages en général touchant leur origi-

p ne, dit un auteur qui avoit foigneufe-
en ment étudié leurs mœurs; n’a ant point
au de lettres, ils n’eut point aufli e faffes ni
on d’annales fur lefquelles on paille comp-
a» ter. Ils ont feulement une efpéce de tra-
m dition fiacrée qu’ils ont foin d’entrete-

au nir a ( a). Selon les Mythologues hiüoe
Iiens,,les fables font venues en grande
partie du défaut de lettres 8c de mohu-s
mens; cela n’elt pas douteux: comment
donc, fans lettres 8c fans monumens , a-te
on pu conferver pendant cinq ou fix cens
ans les noms , la généalogie, le règne,
la poflérité, les aventures des Dieux 8;
(les héros? Il y a bien moins d’inconvé-
niens de fuppofer les premiers temps de la
Grâce abfolument inconnus, que d’en faire
un fyflême au hafard où rien, ne le trouve
lié , où tout cil fabuleux 8c fautif.
. Quand il cil quellion d’établir des fait:
billoriques, il faut peler a: non pas comp.
ter les témpignages. Les premiers Ecri-
Vains Grecs ont été pollérieurs de deux

W(4) Mœurs de: Sauvages. tome x . pas. 9;.
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cens ans à la guerre de Troye où fe font
trouvés les derniers héros. L époque même
de cette guerre n’elt établie que fur le
nombre des générations, 8: les Poètes ont
pu augmenter ce nombre ou le diminuer à
leur gré; performe n’était en état de les
démentir: leurs contradiâions 86 les em-
barras des Chronologiües nous en convain.
quent. Point d’écritures, point de monu-
mens dans ces temps-là qui ayent pu con-’-
ferver la multitude de généalogies dont
Homère cit l’auteur ou le compilateur.
Quelle certitude ont pu avoir les hiûoriens
plus récens de la réalité des perfonnages
que le Poëte a créés ou arrangés comme il

lui a plû? Ils ont recueilli, comme lui, les
traditions des différens peuples, 8! ces tra-
ditions fe contredifent.

Strabon nous a prend que les trois vil-
les du Péloponnè e, nommées Pylos, pré-

tendoient toutes trois être la patrie de
Nef’rorôc le fiége de (on régne : files tra- .

dirions poûérieures à Homère étoient ena

core fi incertaines, que doit-on penfer de
Celles des Hécles précédens (a)?

Lorfque les Grecs commencerent à jetd
ter les yeux fur le chaos de leur Mytholo-
gie , cet édifice bizarre étoit conftruit de-

; puis long-temps. Les fêtes, les myftères,’

mm(a ) Srrab. Geogr. l. 8 , dans la defcription de rime. “
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les cérémonies , les traditions étoient étai r
blies depuis plufieurs liéeles , 8: la Religion
avoit tout confacré. Comment vérifier des
événemens auxquels on ne tenoit que par
une chaîne imaginaire? c’eÛ: comme li à

la naiffance des lettres dans les Gaules fous
l’empire Romain, on avoit voulu décou-
vrir quels avoient été les premiers Colons
de nos provinces, 8: rechercher leur géw -
néalogie par le recours des poëlies ou des s
cantiques des Bardes 8c des Druides.

La fuperPcition grolliere des Grecs avoit
couvert d’une nuit épaille tous les fiécles

précédens; par-tout on voyoitldes momi. r
mens, mais récens 8c érigés par l’ignorann »

i ce, par-tout on marchoit fur les fables.“
Le langage altéré par la fuccellîon des
temps, ne lainoit plus appercevoir le feus r
des anciens noms: au lieu de voir qu’une
montagne ou un torrent avoit été changé
en perfonnage, on crut- qu’un héros lui
avoit donné fou nom ; autant de noms an-l --
dans ,. autant de héros divers. Voilà les ar- r
chives des Grecs Sc les titres de leurs tra-a
dirions, la topographie de leur pays. Ceux
qui voulurent aller chercher des lumieres
en Egypte, en rapporterent de nouvelles
erreurs. Ils furent tous étonnés d’y retrou- -
ver leurs Dieux; pouvoient-ils ne pas y,
retrouver la. nature? on leur montra même
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des perfonnages qu’ils s’obfiinoient à re-
garder comme des héros nés chez eux :À
preuve corNaincante de l’authenticité de
leurs traditions. Avant l’établiffement des
Olympiades, tout ePt fable, fiâion pure
dans l’hifioire de la Gréce,.linon pour les
perfonnages, du moins pour les événe-
mens. Les Hil’toriens; par toutes leurs re-
cherches, les Philofophes avec toutes leurs
lumieres,’ n’ont jamais pu démêler. fûte-

ment s’il y avoit dans l’hifioire héroïque

du vrai mêlé avec le faux: il elt encore
bien plus impoflible aujourd’huide difcer-
ner les perfonnages qui ont véritablement

v exillé, d’avec ceux qui [ont abfolument

fabuleux. ,Quand les Philofophes auroient pû le
faire, quand ils auroient découvert que la

ï plûpart des héros étoient imaginaires, ils
n’auroient pas oféle. dire. Les Grecs étoient
attachés à leurs héros encore plus étroite-
ment qu’à leurs Dieux; ils étoient infatués
d’une antiquité fabuleufe 85 de leur origine-
qu’ils rap rtoient à ces hommes célèbres.

Pas une (gilleville qui ne crût. avoir chez
elle le berceau ou le tombeau de (on fon-
dateur, quelques-unes étoient perfuade’es
que leur deüinée endépendoit: plulieurs-
avoient établi fur ces faulTesvïfrïaditions

a des privilèges. 66. des honneurs en elles
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étoient jaloufes à l’excès. Les principale!
familles devoient à ce même préjugé leur
Infime Sc leur prééminence; la plûpart des
fêtes, des cérémonies, des jeux, des affam-
ble’es folemnelles du Paganifme tenoient .
aux mêmes opinions; les villes, les répud
bliques, les peuples entiers étoient inté-
relrés à les maintenir: telle efi la régie qui
avoit dirigé les Poètes dans la compo-
linon des fables. Le P. Brumoy obferve
que les Athéniens vouloient être flattés
par leurs Auteurs dramatiques; 8; ils furent
toujours fervis à fouhait. L’Œdipe à Colon:

de So hecles avoit été fait pour exalter.
les A éniens au préjudice des Thébains ;
il en cil de même de plulieurs autres tra-
gédies. Les Philofdphes auroient-ils pu en
fûrete’ attaquer ces traditions, que la vanité
86 l’intérêt rendoit facrées? Quand ils réclar

ment, comme Platon, contre les fables,
“leur fentiment eli d’un grand poids; quand
ils [e taifenr ou qu’ils parletit comme le
vulgaire , leur voix non plus que leur 5-.
lance ne prOuve rien.

ER-il croyable, dira-bon, qu’Homère
n’ait voulu faire qu’un Roman? je deman-

de à mon tout, cit-il croyable que Virgile -
n’ait débité que des fables? le fçavant B0»

chan a cependant rouvé que jamais Enée.
n’a mis le pied en frane; mais, comme les
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Romains avoient le foible de vouloir de -
cendre des Troyens, que leurs Hilloriens
avoient adopté ce préjugé , Virgile a faga-
ment fait de ne point le contredire; il s’efi
concilié tous les fuffrages en fuivant dans
l’Ene’ide une tradition autorifée à Rome.

Homère fans doute avoit fait de même.
Il avoit recueilli dans toute la Grèce qu’il
avoit parcourue les traditions dominantes ,
ce que l’on racontoit de l’origine de cha-
que ville en particulier , ce que l’on difoit
des Dieux 85 des héros; il a concilié ces
récits autant qu’il lui a été pollible , il les a

embellis par des circonftances 86 par des
galonnages de (on invention; la vraifem-

lance poétique y a mis le (ceau de l’au-
sthenticlté. Mais il n’ait pas moins vrai que
toutes ces traditions étoient aufli fabuleu-i
fes que celles des Romains 8c que celles de
nos premiers hiftoriens.

Il n’y à qu’a jetter les yeux fur l’hiûoire

d’Athènes dans l’origine des Loir. des
Sciences 89’ des Arts, ouvrage très-(gavant,
très-judicieux , très-emmable à tous égards.
On verra 1°. que l’auteur n’a pu apporter
en preuve que. le témoignage d’écrivains:
poüérieurs de plufieurs iiécles, aux éye’ne«

mens dont ils parlent 8: auxquels ils ne
tiennent papaucune chaîne. Il convient,
que les Grecs n’ont commencé que fort, p

s
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* tard à écrire l’HiProire; ceux qui ont écrit

les premiers ont donc été forcés de s’en

tenir aux traditions populaires, 86 ces trac
dirions font évidemment fabuleufes. 2°. Le
hom des Rois fabuleux fait une allufion
évidente à la phyfique ou à la géographie ,e

. 8c il n’en ePc pas de même de ceux dont
l’exil’cence ail: confiatée par les monumens.

iAuHi [cuvent l’on eR obligé de doubler
les premiers pour leur ajufier les événe-
mens; voilà pourquoi l’on fuppofe parmi
les Rois d’Athènes deux Cécrops, deux
Pandions, 8m. 3°. Il fe trouve toujours
entre ces Rois douteux 8l les Rois certains,
ùn vuide qu’il eli impoflibrle de remplir , 86
PHil’coire attribue àces derniers, les mêmes

aérions que la fable met fur le compte des
premiers; ainli les Rois d’Arhènes, bien
poliérieurs à Cécrops , font les mêmes éta-

blilTemens , les mêmes réglemens dont on
dit que Cécrops eû le premier auteur.
4°. Cela donne lieu à des Anachronifines
monüfueuxi le confeil des amphiâions
fe trouve Chargé de veiller à la conferva-
rion du temple de Delphes , avant que
la ville 86 le temple fuirent bâtis. Ne vau-
droit-il pas mieux regarder tous ces faits
comme des rêveries de la vanité des Grecs,
qui vouloient; à quelque prix que ce fût ,
être-fort anciens, dans un temps ou ils

étoient-



                                                                     

ures Dr aux ou FA G. 1-7:
Étaient encore très-modernes, 8; qui pour?
foutenir cette prétention folle, ont tranf-
formé des montagnes 8: des rivieres en.
Rois. qui les ont gouvernés? I t

Voilà une partie des raifons que l’onï
pourroit alléguer Il. l’on vouloitabfolua
ment nier l’exiflence des héros de latGré-ï
ce. Les Mythologues hiüoriens étoient in-.-.
térefl’és à fupprimer ces raifons ou à les.

afibiblir’, on les rapporte fans vouloir et? .

tirer aucun avantage, . V I i 7
. Car, encore une fois, le fyflême des;

allégories ne nous oblige point de même:
quer en doute l’exiPœnce des héros; cm
la fuppofant certaine, ils ont vécu dans un 7
temps cula-Grèce étoit barbare 86 à peu--
près dans le même état où font aujourd’hui

les Sauvages Américains, la. relÎemblanceï
entre. les mœurs de ceux-ci 8L celles des,
héros ,. a. fourni la matiere. d’un: ouvrage?
ellimablelja). Il cil. impollible que dans:
ces liécles de ténèbres, on air pu conferverf
par des titres 8: des monumens le fouvenir“
de la (généalogie ,. des alliances, des exploits;

/ de ces hommes fameux, l’hifïoire es a été-i .

forgée long-temps après leur mort
l’a topographie-des lieux qu’ils. ont habités;
ou. qu’ils ont- parcourus; . il e11. temps; d’en;

dbnner des exemples“

,53)..Mœurs des Sauvagc’sAméricaimg au le P. Latium

l’amie II . B-
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’ Athènes, dit-on, fut fondée ar Cé-

crops , originaire de l’Attîque elon les
uns, Egyptien felon les autres; 8c qui
étoit tout-à-la-fois homme 8c. [arpent Il
aimit époutié Agraule , fille d’Àétæus’; il en

eut un fils appelle Eryiiâhon; a: trois
(hies, Aglaure, Herfé 8: Pandrofe. Il eut
pour fuccefreurs Cranaüs, fous lequel arri-
va le déluge de Deucalion a: qui donna à.
l’Attique le nom de fa fille Atthisl; enfuit:
’Arnphiâion , qui fut fuivi par Eriâhon. Il

y eut contefiation entre Ne tune! 8: Mi-
nerve, pour (gavoit lequel es delix ’pro-
duiroit le plus excellent ouvrage 85 donne.
roi: [on nom à la nouvelle Ville. Nëptune-
frappa la terre de [on trident, 8: enïfit fore
tir un cheval; felon Apollodote, il Et par.
reître une fource d’eau dans le milieu daïa

citadelle: Minerve, d’un coup de lance,
fit naître l’olivier que’l’on v0yoit encore

glanâmes iîécles àprès dans le temple de

ndrofe, 8c remporta ainfi la viétoire.
Conféquemment elle donna fan nom Azheï
ne. à la ville de Cécrops 8: promit d’y
faire’fldurîr les fciences.

Qu’il y ait eu réellement un on plu-
fieurs Cécrops Rois d’Athènes, ou u’i!
n’y en ait-eu aucun , cela cil égal. Un ou-
tient que fou hiRoire cf! une pure fable
“zée après éonp un confondant la phyâ-
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“qua, la topographie d’Athènes, a: (111er

ques faits peu intéreKans, 8: en prenant
les noms dans un faux feus. Onprie le:
le&eur de Te téter pour un moment à.
cette ennuyeu e difquHion. .
’ Ce’crop: eû: la hauteur, ouÏIa croupe de

montagne fur laquelle Athènes fut bâtie
d’abord , où l’on plaça enfuite [a citadelle .*

nommée Acropoli: 8: Cecropia, à caufe de f3
Emation. C’efî le même nom que prr/ ou
Kpozpî, montagne d’Egypte dans, Hérodoo

., te. Kpalm-ru , [clou VHéfychius , lignifie
lieux élevés. On ne peut méconnoînre la
refîëmblance entre Cécrops Sc Scrupus des
Latins, qui déligne une pierre ou un ter-
rein raboteux. Oh a cru que Cécrops étoit
Egyptien, covenant Abord; , lieu fermé,
Heu environné d’une enceinte, pourle nom
de I’Ethé. mapou], A’vywr’rîoç, en aïeux.

grec ügnifioit hauteur fermée ou entourée
e murs. Par la même erreur“ on a regardé

I comme autant de chefs de colonies Egyp»
tiennes Inachus, Danaüs, Ægialée, dont
l’hiûoire a été bâtie tu: le même fonder

ment que celle de Cécrops., l
Celui-ci époutît A le, 511e d’Aôtæuæ’

Ai’yPŒUÂnV eü compo é de A“? oç, champ.

campagne, a: 95mm” vallée ;: aux vient:
de Ain-ru, rivage. Agranle, Elle d’Aâæus
a: femme de Cécreps ,eïï dom:B camez

. 3
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pagne ou terre baffe, qui touchoit d’un u:
côté la mer , 8l de l’autre la hauteur fur la...

quelle on commença de bâtir Athènes; .
Comme cette montagne. étoit efcarpe’e. 4
d’un côté par le bas,,en prenant Tçdxun
lieu- efcarpe’“ pour Apn’mv un ferpent, ou a.

dit que Cécrops avoit le bas du corps d’un
ferpent- On racontoit encore la même .
chefs: d’Erichton , fuccefÏeur de Cécrops ,
parce qu’ëptxewvà la lettre terrein élevé ,- .
défïgnoit le même lieu de Cécrops; voilà. .
comme il étoit- devenufon Iemblable 8c .
(En üccelïeur.-Nous reverrons plus d’une .

fois la même équivoque-.. , a :
Cécrops 8c Agraule, empuapour enfans ,.

û°. Ery’fîchton’, c’eR-àtdire , tiréde la ICI-î

te ou fruit de la. terre. 2°. Aglaure ,-bom’
vent ou bel air. 3°..Herfé,;la; rofe’e.q.°.Pans -
émie, la. pluie. On peut trouver’la ûgniiiw

cation! de tous ces noms dans les diâiom
mires grecs les plus communs. Il eûaifé

devoir par cette “poffé-ire; quels perfon- A
nages c’étoit que, Cécnops 84 Agraule; elle:

nous fait: comprendreque la plaine entre:
la hauteur d’Athènes 8c la mer ,,étoit eultia -
vée; qu’avec le feconrs- d’un bon air ,, de la;

refée (Sade lanpluie, il y croîtroit- du graine »

La fable.de.-Neptune qui fait fouir de la:
cette; del’eau, ou. un cheval ,teü bâtie- fur- e

“glume du mat Iùvïoalqpi, peut
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fier une fontaine &unemonture: Commc a
Neptune ef’c le Dieu des eaux , il ePt aulli le :
pare des fontaines 85 des rivieres; feloru

I lefltyle ordinaire des Poètes, celles-ci [ont 7
toutes filles de l’Oce’an. Mais en confon-
dant Hippos de l’eau, avec Hippo: cheval. .
on a dit que le cheval étoit une .produâzion“
de Neptune: La même équivoque a donné
lieu à une infinité de»fables que l’on verra
dans les remarques fur Héliodezven explih -
quant celle de Minerve, on dira pourquoi ’
l’olivier lui étoit confacré 8c: pourquoi la
ville “d’A-thènes l’avoit choiHe pour Divi-

“ airé tutélaire. l . : .
Ultilloire. des fucceEeum ide Cécrops l

n’eil: pas moins authentique ni moins grave
que la Germe. Selon Hérodote, les anciens
Athéniens furent nommés Cranai 8: Cela
(rapides; c’eüàà-dire, habitans d’une bath

teur; on en a vu la raifon: mais les Grecs
poüérieùrs aima-en: mieux rapporter ces
nomsaurx Rois Cécrops 8: Cranaüs. En»:
un . l’Attique , fait. évidemment allufion au
Èbüa’ntifA’h’r» , rivage, comme Strabom

l’a obfervée, parce qu’elle cil enviro ’e, -

de la’mer, 8c non pas aune préten ue; .
NympheiAttis. A’pomw’œv , aune nom de:
Roi, eli compofé de .A’mî, Circàm ,.& de

“la, pour KIKI», Habito . dieu, vient: .
malm, Habitator; il déligne les. Commis: “
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l’Attique ou ceux qui habitoient autour
d’Athènes.

Par-là on con oit ce que c’étoir que le
confeil des A tétions, G fameux dans
l’hiüoire de là’Gréce; c’étoit dans fou ori-

gine l’aIIëmblée de la. Commune , des ha-

bitans de la campagne avec,ch d’Athè-
nes; mais les hiûoriens qui veulent que
tout foi: grand ac pompeux chez les Grecs.
en ont fait un confeil aquî refpeâable dès
fa maillâmes , qu’était le fénat Romain après

la fecorrde guerre Punique. Ils ont fait de
même de l’Aréopage. Mars ,dit-on; tout
Dieu qu’il étoit, fut obligé de, comparoître

à ce tribunal. pour un homicide-.Cetie fable
a été imaginée àÀÎoccafinu d’un ufage airez

üngulier. Les Athéniens, pour témoigner
plus d’horreur de l’hamicide , faifoiem: le
procès à la bazin qui avoit fend à me:
un homme;& comme Nm,- Mars , ûgniüe
gum-1e fer 8c tout 1113m tranchant , la
hache ainfî pourüxivie criminellement. CR

Mars jugé pour un homicide (a ). .
Il n’epras une. feule des villes fur la.

quelle on n’ait forgé des bullaires faublas
bles à cette d’Arhènes , la hâture de Paufàa

nias ME: pour en convaincre tout homme
non prévenu; cet Hiüorien convient lui;-

n même en plus d’un lieu de la vanité des

“ ga) Paulin. l. 1 . c. 1.3.,
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“Grecs fur cet article. C’eû la topographiq

de ces villes 86 des environs que l’on a
donnée dans la fuite pour la généalogie de
leurs Rois 8: de leurs fondateurs.
-’ On voudra bien en (mûrir encore un

exemple. Voici ce que les Argiens racon-
toient fur la fondation de leur ville. Ina-
chus, Roi du pays, donna fou nom à un
fleuve qu’il confacra à Junon; ce fleuve
eut un fils nommé Phoronée, qui avec
trois autres fleuves, Céphife, Aûerion 8:
Inachus fon propre pere , fut arbitre entre
Neptune 8c Junon, qui difputoient à qui
auroit cette contrée fous fou empire. Le
différend fut jugé en faveur de Junon.
Neptune en eut du reflèntiment , à pour fe
venger, il mit tous ces fleuves à (ce , d’où
il arriva que ni le fleuve Inachus ni les au-.
nes, ne purent donner d’eau que tout au
plus dans la faifon où les pluies font abon-
dantesuEn effet, durant la féchereffe de
l’été, il n’y a dans cette contrée que le

marais de Leme qui ne manque point
d’eau ( a)“. C’eû ce qui avoit fait donner à

la ville d’Argos, le firman: de Dipjium,
la ville qui a feif; c’eft ce qui avoit rendu

. â célèbre chez les Argiens le culte de Jo.

W(a) Paufan. I. z, c. x5. Strabon, l. 3, contredit le rê-
c’t de Panama, mais il convient que dans les tempe à
(échenal: les Aigle-c tiroient de l’au de le!!! a...

’ qu’il: attribuoient aux Bananier.
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piter 85 de Junon, Dieuxvde la plum; C39 ’
peuples furpris de ce. que leurs rivieres ’
manquoient d’eau, tandis qu’il y en avoit ’

tant chez leurs voifins, forgerent cette: r
fable pour en rendre raifon. On voit par-là
combien la généalogie des defcéndans d’I- I
nachus, il fçavamment débrouillée par les ,
Mythologues hilloriens, mérite de coniî-v
(lénition. A

Une delcription de l’ancienne Gréce;
encore plus exaâe que celle de Paufanias ,.
“ne carte géographique du. même pays ,.
encore plus détaillée que celle de M. Dan- r
ville , s’il étoit pollîble d’en faire une”, fe- -

roientvla meilleure clef pour l’explicàtiom *
des fables héroïques: une carte même de o
laxGre’ce moderne, où les moindres objets v
feroient marqués, pourroit. y contribuer;
Mais fil’hilloire même des héros n’eûfou-

yen: qu’un tableau groiner de: lar nature ,.
guidoit-On penfer de celle des Dieux?
. Les Grecs avoient tellement a défiguré
leurs origines ,.qu.’ils necomprenoient plus
led-eus desdivers noms de leur Nation» Ils.
avoient imaginé“ aut’ant, de Rois oui-de c
Chefs de. colonie qui n’ont exiüé. proba-

blemem: que danslecesveaudes Poètes. .
Sion. les a nommés Iones, c’ell à caufe. -
d’un certain Ion, Els’ de Xuthus, qui régnas .
dans l’Artiquea Achæi “me; , .vientzd’A-Z

l “ I çh’æns à,

l

w
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. thæus,-frere du précédent: Dora, de Do-

rus , fils de Neptune 86 d’Alope z Hellerzes,

de Hellen, fils de Deucalion: Pelajgi, de
Pelafgus, fils d’Arcas: Myrmidones, dans
Homère, de Mdpwç, fourmi, parce que
Jupiter, pour peupler la Grèce, changea .
des fourmis en hommes. Le Péloponnèfe
a tiré fon nom de Pélops, (ils de Tantale.
C’eû dommage fans doute que tous ces
héros dont on a raconté de li merveilleufes
aventures , reflemblent li fort à des perfon-
nages en l’air. Les premiers Grecs , peuple
nomade 86 vagabond, qui n’avoit ni de-
meure fixe, ni aucun lien de fociété, li
nous en croyonsThucydide, étoient bien
éloignés d’avoir des Rois.

Dans les Écrivains facre’s. la Gréce 8c
les pays voilîns [ont nommés les Illes, les
pays maritimes , non-feulement à caufe du.
grand nombre des Illes de l’Archipel g
mais encore arce que la Grèce ell bordée
de mers pre que de toutes parts; les noms

’.préce’dens nelignil-ient pas autre chofe.

Le premier qui ait conduit une colonie
dans ces contrées , cil appellé Javan , 86 ce
nom déligne en hébreu, de la boue, du
limon , par conféquent un pays aquatique:
Paufanias, l. 6, c. 21 . parle dime-riviera

Juan, dans l’Elide.. En prononçant l’an,
comme les Grecs qui n’ont pôint d’1 g

Partie I I. C

x
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ni d’V conforme , au lieu de Jeton ou Iavan. ,
l’on n’en change point la fignilication,
puifqu’l’bv cit le nom de plufleurs lacs
ou rivieres, non-feulement de la Grèce,
mais encore des autres pays du monde.
Paufanias au même lieu, c. 22, fait men-
tion d’une fontaine d’Elide, nommée les

nymphes Ionides. Ion, efi, dit-on , fils de
Xuthustôc de: CreüfeyEsOâç, dans Héfy-

chius , Hgniûe humide; on conçoit ce que
“c’eû que fon époufe; Creiife eü une fou-s

taine de Béotie dans Strabon ,1. 9.
Achæi , Achiin , eft formé de ach qui eü

le nom générique d’eau dans toutes les
langues. A’xw’n, fontaine de MeiTenie
dans Paufanias, A’xalaç, riviera de Scy-
thie; Achelbüs, Achates, Acheron. Ache,
nyîa Palusa 8; une infinité d’autres noms
grecs; viennent de la mêmefource.

Dores eR le même que Doris, l’un des
noms de la mer dans Héiiode: voilà pour--
quoi on a fuppofé Dorus , [ils de Neptune
ô: d’Alope, celle-ci e31 une fontaine d’Ew ’

leufine, felon Héfychius; Hellopiæ dans
lI)’line , [ont des eaux chaudes de l’Ifle d’Eu’

6e. .; Hellen, Hellennes, défignent encore les
eaux 8; la mer. lainé”, cit un vafe ou un
lieu profond. Il y avoit près de Corinthe ,
une fontaine appellée [les bains d’Hélene ç
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où jamais Hélene n’avoit mis les pieds (a);
Elane’ eû l’ancien nom d’un lac du Gévau-

dan; Alan, riviere d’Angleterre; Alain,-
riviere du comté de Bourgogne; Fanfa-

*nias cite une riviere Alens, en Ionie. On
fuppofe Hellen, fils de Deucalion: Deu-
calion 8:: Pyrrha font deux petites ifles ou
deux rochers du golphe de Magnélie ( b ) ;V
il efi probable que dans un naufrage nel-
ques perfonnes fe fauverent fur ces (deux
éminences; de-là on a fait deux fables: la
premiere , que Deucalion 8c [on époufe
avoient repeuplé leimonde après un déluvn
ge; la faconde , qu’ils avoient délivré ceux

qui fu oient les Centaures. Atrium”, En.
gnilîe ierre mouillée,& WUÎSÎJœdœ, élévation

ou éminence. Voyez Héfychius.
Pelafgi, vient évidemment de 11554704,“

la mer; 86 comme ce nom a été donné tan-
tôt aux habitansldu Péloponnèfe, tantôt à
ceux de l’Attique, d’autres fois à ceux de
l’Ionie, l’on a regardé ces Pélafgesgcomme

un peuple vagabond, qui avoit d’abord
habité le Péloponnèfe, enfuite l’Attique,
85 enfin l’Ionie.

Aiyrmidones, dans Homère , lignifie
peuple nombreux : iMupanlaiv , qui exprime
En grec une fourmiliere ,-déligne aulli une

W(a! Paulin. l. z, c. z.
(b, snabonzv-l. 9, pag. 4x,. . (si;
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rands quantité: nous parlons de même.

âans notre langue: Voilà comme les Grecs
(ont nés des fourmis,

Le Péloponnèfe étoit nommé par les
angiens,.ApIÎa 86 Pelajgia ; A“7nn qui, felon
Héfychîus, lignifie pays reculé , parce que
le Pélopgnnèfe dl: comme féparé de la
Grèce par l’thrne de Corinthe: Pelafgia
vient d’être expliqué. On l’appelle aujour-e

d’hui Marée de mor ou marre, la mer , dans
les langues du nord. Les Grecs qui en dé-
rivoient le nom de Pélops, ajoutoient que l
celui-ci étoit tils de Tantale, Or Tantale.
“dl un marais de Phrygiefelqn Paufanias.
De-là e91 venue la fable de Tantale plongé.
dans les eaux. Il étoit fils de Jupiter 8,: de
Pluto, c’eR-à-dire , fils de la pluie 8;”d’un

lieu profond (a). Toutes ces généalogies
feloutiennent Z56 nous prérentent toujours

les mêmes objets, I ’
La Grèce 86 fes différentes contrées

ont donc tiré leurs noms de leur lituanien
a; non pas des premiers Colons qui les ont
habitées; ce feroit plutôt ceux-ci qui au-
roient emprunté le leur du pays dans le-
quel ils demeuroient,» Les noms de lieux ,
au dit un judicieux Écrivain , font euX-mêq
æ mes, comme il effaifé de le remarquer:

gnPaufaniaqhsac.;5&l,ki,c.g.z.. y
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5&1 tous les pays 8: en toutes les langues i
au dérivés de leurpoiition phylique, des prou
:3 duâions du terroir, de quelque qualité na-
zi: tutelle ou accidentelle à l’endroit a (a).
Nous laurons (cuvent occafion de remar-
quer la juRefÎe de cette obferVationn, 85
peut-être de la confirmer (b ); I

N’y a-t-il donc pas lieu de regretter la
peine que (e (ont dennée les Sçavans les
plus habiles, pour fixer l’époque de lahailï
fance, du règne», des exploits de tous ces
héros fabuleux? A (uppofer qu’ils aient
véritablement exil’cé, c’efi beaucoup que

les Grecs poüérieurs .aient pu en confer-

Ver feulement le nom. iv Il eü à propos de prévenir une objec- .
tion. Accordons-le pour un moment ,
dira-t-on ; la tradition des villes grecques,
les fables des Poètes , le culte fondé fur ces
fables , ne prouvent point l’exiiience des
héros; mais de notre aveu, Ces fables allé-
goriques ne la détruifent pas non plus. Ils

peuvent avoir vécu , ïoique dans la fuite
on. ait compofé leur. hi cire fur la topogra-
phie de la Gréce. Donc de même quand
on réufiiroit à tourner toutes les fables des
Dieux en allégories, cela ne démontreroit

(a) Traité dela formation méchan. des langues. tom. a.
gag. 2.99.

gb) Strabon a penfé de même, l. 9 , pag. 39.!:

C Il)
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point que les Dieux n’ont pas été des borné

mes vwans. ’Je conviens qu’à envifager uniquement
la nature des fables, elles ne démontrent
ni la réalité ni la fauiÎeté des perfonnages

qui en font l’objet; elles quifent feule--
ment pour nous en faire douter; mais il ne.
faut pas (épater cette coniidération d’avec

les autres preuves qui montrent ce que
, c’était que les Dieux du Paganifme. 1°.Les

mêmes témoignages qui peuvent nous pet.
fuader que les héros étoient des hommes ,
nous enfeignent clairement que les Dieux
n’en étoient pas , pili-qu’ils les ont expref-
fément diüingués. 2°. Il n’efl pas étonnant

que les Grecs, après avoir déiiié tous les
êtres naturels, en foient venus jufqu’à ren-

’ dre les honneurs divins à des hommes; on a
montré la connexion de ces deux erreurs;
mais il eli inconcevable que le Polythéifme
ait commencé par la derniere. 3°. Les cir-
confiances des fables nous obligent de
faire la même difiinétion. Que deux héros
tels que Bacchus 8c Hercule, aient vécu
l’un à Thebes, l’autre à Tirynthe, il n’jr a

rien là que de naturel; mais li les Dieux
[ont des hommes, comment s’eii-on avifé
de placet Jupiter 8: Junon dans les airs ,
Neptune dans la mer, Pluton dans les en-
fers? Il n’eii pas néceil’aire de répéter les
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v autres rairons que l’on a données pour

prouver que les Dieux n’ont jamais été des
ommes. 4°. Quànd, à toutes ces raifons ,

l’on ajoute l’examen des fables, 8: que
l’on montre qu’elles [ont évidemmënt une

peinture grollîe’re de la nature; cette con-
équence tirée d’un fait déja prouvé 8l vé-

riEé dans le détail ,I devient une nouVelle
preuve pour tout le&eur non prévenu.

....,-.....-c HEA En T R 1E XIV-
Quatrie’me confe’quence .- les Fable: grecques

nèjbnt point yenue: d’Egypte ni de Phé-

nicie.

à!

LES panifans du fens billorique des fa-
bles foutiennent qu’il cil furvenu un chan-
germent dans la Religion des Grecs, lorf--
qu’ils commencerent à fe réunir en corps
de (aciéré; nous le l’up ofons de même:
nous montrerons qu’Hé Iode l’enfeigne en

termes allez clairs; 8c cette révolution par
laqUelle a commencé le culte de Jupiter 8:: j
des autres Dieux, ell, félon naus, la troifié.
me époque de la Religion grecque. Rclle
à examiner quelle part les étrangers’ont
pu y aVoir. La nouvelle forme que l’on .-
donna au cultepublic, les fables que l’orr

C iv
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,y mêla, furent-elles empruntées des colo:

nies arrivées d’Eg pte , comme M. l’Abbé

Banier le préten fur l’autorité d’Héro-

dote, ou des négocians Phéniciens, com-
me Bothart 8: le Clerc l’ont penfé? Jamais
quef’tion ne fournit une plus ample matiere
de doutes 85 de difputes.

Il faut cOnvenir d’abord que la date du
changement dont nous parlons, qui ell:
la fondation des remieres villes 8:: des
plus anciens états de la Gréce, cil une cir-
confiance favorable au fentiment de ces
auteurs. Dans le même temps, ou à peu

rès , Sic one fut fondée par Ægiale’e ,

friachus donna naifIànce à la ville 85 au
royaume d’Argos, Cécrops , à celui d’A-

thènes; ce font, à ce que l’on dit, trois
Égyptiens: Cadmus avec une colonie de
Phéniciens , vint bâtir Thèbes dans la Béo-
tie, c’ell l’opinion commune. Par confé-
quent le commencement de l’idolâtrie
grecque le rencontre julie avec L’arrivée

de ces étrangers. A »Mais il s’en faut beaucoup que l’on .
punie fixer certainement la date de l’atri-
vée de Cadmus, d’Inachus 8L des autres,
ni indiquer le lieu de leur origine. Selon
Bochart, Cadmus efl un des Chananéens

. chaulés de la Paleûine ar Jofue’; or au
i temps des guerres de Jo ue’, il y avoit déja ’ “
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plus de 5’00 ans que les premieres villes
grecques étoient bâties. Si nous en croyons
les anciens auteurs orientaux, cités par
Hérodote dans le püambule de fon Hif-
-toîre, 8C qu’il ne cantredit point, les Phé-

niciens font venus pour la premiere fois
dans la Gréce, peu après la fondation
d’Argos, 8: ils y commirent des hoililités ,
Ruifqu’ils enleverent Io , fille id’Inachus ,

oi 8: fondateur d’Argos. Ces auteurs
ajoutent que jufqu’à la guerre de Troye ,
les Grecs n’avoient eu aucune relation
avec les Afîatiques, que par des rapines 8c
des brigandages mutuels: cil-il probable
que dans ces temps-là même une colonie
de Phéniciens foi: venue s’établir dans la

Béotie , que les Grecs aient reçu leur
Religion 85 leurs Loix , d’une Nation qu’ils

devoient regarder comme ennemie?
Sicyone, dit-on, doit fon origine à

Œgiale’e; ce nom lignifie hauteur près de
la mer, c’eli la lituatiOn de Sicyone, 8L il
délignoit autrefois toute la contrée nom-
mée dans la fuite Achaïa. Argos fut bâtie
En Inachus, 86 Inachus eR la riviere qui

aignoit les murs d’Argos. Thèbes fut: -
édifiée par Cadmus, 8: la montagne fur
laquelle la citadelle de Thèbes étoit Iatïife ,
s’appelloit Cadmus ou Cadmé (a). Cé--

(a) Voyez les remarques fur lei. un. de laïhéogonier ’
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drops lignifie la Croupe). la hauteur où la
ville d’Athènes fut lacée d’abord. Voilà
des fondateurs bien ufpeéts.

Si l’on s’en rappoüe à l’ancienne tradi-

tion de ces villes, que Paufanias nous a
confervée, elles devoient leur nailÎance
à des hommes du pays même , à des Pélaf-
ges , non à des étrangers; 8c cette tradition
cil beaucoup plus probable que la précé-
dente. Qu’eü-ce que les Phéniciens Ou les

Égyptiens feroient venus faire dans un
pays encore défert, chez des peuples fau-
vages qui n’avoientni villes , ni (aciérés,

ni commerce P
Le fçavant auteur qui a recherche l’ori«

gine des Loix, de: Art: 8’ des Sciences,
a prouvé par plufieurs témoignages (a)
que les anciens Égyptiens avoient la mer
en horreur , 8: regardoient les navigateurs
comme des impies; qu’ils manquoient de
matériaux pour conllruire deslvaill’eaux;
que contens des roduâions de leur pays
qui fournillbit a ondamment à tous leurs
befoins , ils ne s’occupoient point de com-
merce , u’ils avoient pour maxime de
ne point ortir de leurgpays. Ils perlilierent
dans cet ufage jufqu’au régne de Séfoüris ,

c’eR-à -dire, plus de 400 ans après la fon-

w.(a) Voyez les remarques fur le 490. de la Thé-0go-
gie, son: 1. ,14, art. 1., pag. a”; tome 4.1. 4. ch. 1.



                                                                     

. nuls Dreux DU Pas. 3;dation des premieres villes grecques. Com-
ment avec ces principes a-t-on û croire
que les Grecs devoient la fondation de
leurs villes aux Égyptiens?

La lituarion feule de ces villes dépofe 5’ “
contre l’origine qu’on leur attribue. Des .
Égyptiens accoutumés à cultiver les cam-
pagnes arrofées par le Nil, auroient choili
des plaines fur le bord des rivieres; les
Phéniciens livrés au commerce, auroient
occupé les ports & le rivage de la mer;
point du tout: les premieres villes grec-r

ues , Athènes, Argos , Thèbes , Sicyone
girent placées d’abord fur des montagnes 8c

fur des rochers, comme les vieux châ-
teaux bâtis lorfque l’Europe étoit ravagée:

par des troupes de brigands.
Aulli Diodore de Sicile , moins crédule

qu’He’rodote, a-t-il révoqué en doute ces

tranfmigrations d’Egyptiens dans la Grèce
dont ces peuples le vantoient; au nous ne
a les voyons foutenues, dit-il, d’aucune
au preuVe allez feniible , ni attelie’es par
au aucun monument airez certain a: (a).

- Suppofons néanmoins l’opinion com- ç,
mune- mieux établie. El’c-ce allez pour
prouver que ces colons étrangers font les
auteurs de la Religion grecque? Il fau-
droit prouver encore qu’à l’arrivée de ces

a!

(a) Ôiod. tome l , pag. Go.
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colonies dans la Gréce, les Égyptiens 8è
les Phéniciens étoient déja idolâtres; 8c
cela n’efl pas airé. Plulieurs chronologifles

lacent les commencemens de. SicyOne à
l’an 191; du monde, plus de xyo ans
avant le voyage d’Abraham en Égypte. A
la date même de ce voyage, l’Ecnture ne

,nous montre encore aucun veilige (l’ido-
lâtrie chez les Égyptiens ni chez les Cha-
nanéens; elle nous inlinue au contraire,
que.les uns 84: les autres connoilfoient 84
adoroient le vrai Dieu; A

-A la vérité , la plûpart des chronologif-

tes modernes rapprochent de plufieurs fié-
cles la fondation des villes grecques, 8C fu -
pofent Cécrops contemporain de Moyl’ê.
Nous n’en. fommes pas plus avancés. Selon

Paufanias (a), Cécrops efl le premier qui
ait fait adorer Jupiter comme Dieu Tupi-ê-
me; mais Jupiter n’étoit point le Dieu fu-
prême des Égyptiens, c’étoit Ofiris , 8: ce:

deux Dieux n’ont rien de commun. La
Religion grecque n’efl donc point celle
des Eg tiens; 86 il s’en faut beaucoup

ne le yflrême que nous examinons, foi:
gondé fur des faits pofitifs. -

Comme rien n’efl li incertain ni fi fabu--
leux que l’hifloire des premiers temps de.
la Grèce, cherchons d’autres fondemens

(a) D104. sont“, l. 8, c. z,page ne.
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pour appuyer nos conjeâures. Une quel:
tion’fe préfente d’abord. Si les Grecs ont
reçu l’idolâtrie des Egyptiens ou des Phé-

niciens, de qui ceux-ci la tiennent-ils eux-
mêmes? de erfonne, ils en font les au-
teurs. Mais lîp les peuples de l’Egypte 85 de

la Phénicie ont pu le former une faullè
Religion fans aucun Recours étranger, on
ne voit pas pourquoi ceux de la Gréce
n’ont pas pu en faire autant. Si les premiers,
policés plutôt , ont été allez aveugles pour
avoir des idées abfurdes de la Divinité,
ce n’eft pas une merveille, que les feeonds ,
placés dans les mêmes circonflances , aient
eu le même malheur. Nous avons montré
que l’on a palle de la vérité à l’erreur par

une progreilion facile,& en fuivant le. El
des idées qui viennent naturellement à
l’efprit des peuples grollîers. Il ell donc-
à préfumer que les Grecs ont fuivi pour
s’égarer, la même route dans laquelle d’au-

tres s’étoient déja écartés avant eux, 85

que l’on doit afligner la même origine aux
rêveries des uns 8: des autres. Nous avons
fait voir que les idées des fauvages de
l’Amérique font conformes à celles des
Égyptiens; les ont-ils puifées en Egypte ?

li les Dieux nouveaux des Grecs ont été
formés felon la même méthode que les
Dieux Titans ou les. Dieux anciens de:-
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Pélafges , comme on efpe’re de le montrer;
ceux-ci étant originaires de la Gréce, il
n’y a as lieu de croire que leurs fuccef-
feurs lioient des Dieux étrangers.

Nous trouvons, il elt vrai, en Égypte,
en Phénicie, auHi-bien qu’eanréce, un
Jupiter, un Saturne, unelVénus, ou du
moins des perfonnages qui leur tellem-
blent; qu’en doit-on conclure? que ces
Dieux prétendus n’ont vécu nulle part,
que ce font des noms allégoriques, des
emblèmes, pour déligner les mêmes idées

8: les mêmes objets, pour exprimer des
notions familieres à tous les peu les. ”
i De ce qu’un culte paroit fem- lable, a:
cependant plus ancien dans l’Egypte ou i
dans la Phénicie que dans la Gréce, ce
n’elt pas une preuve quifante pour juger
qu’il a pallë d’un peuple à l’autre; “c’eft

néanmoins le feul argument d’Hérodote 8c

de ceux qui l’ont fuivi. Pour en fentir le
foible; il fui-lit de rélléchir à l’abus que
l’on en a fait fur un point très-important.
Parce que l’on a cru appercevoir dans la
loi de Moyfe, quelques cérémonies appro-
chantes de celles que l’on fçait avoir été

pratiquées en Égypte, quelques Sçavans
ont afleôté d’ en conclure que ce faim légifa

lateur .n’avoit fait que copier les rites
Egypuens 8c appliquer au culte du vrai
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Dieu , ce que l’on falloit ailleurs pour ho-
norer les Idoles. L’Auteur de l’HiRoire du
ciel a réfuté folidement cette alfertion té-

méraire; il a fait Voir que les pratiques
principales ordonnées aux Juifs, avoient
été en ufage chez tous les peuples, avant
même la naifTance de l’idolâtrie, que c’é-

toit des relies de la Religion primitive.
fortis de la famille de -Noe’ , des rites ob-
fervés par nos premiers parens: que les
idolâtres en les copiant en avoient Fer-g
verti l’intention : que Moyfe au contraire
les avoit rappellés à leur ancienne deRina-
tion 8; à leur premier objet. Il ePc fâcheux
que ce judicieux Ecrivain ait oublié fes
propres principes. Parce qu’il a trouvé
chez les Grecs des idées 8; des ufages fem-
blables à ceux d’Egypte, il a conclu que
l’idolâtrie grecque étoit empruntée des
Egyptiens. Il devoit fentir mieux qu’un
autre le défaut de ce raifonnement. Les
idées des .Grecs, quoique fautres, ont été

communes à tous les peuples ignorans ,
même aux fauvages ; ce font ou des erreurs
populaires dont quelques-unes fubûüem:
encore, ou des vérités triviales grome’re-

ment exprimées 85 entendues: 8: nous
- avons montré que l’on ne pouvoit man-v

quer de tomber dans ces égaremens, dès
que l’on un perdu de “le cette premierç
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vérité: qu’il n’y a qu’un feu] Dieu, créa

leur, confervateur, 8: fouverain maître

de l’univers. -La prétendue conformité des perfomna-
ges n’en fouvent qu’apparente, 85 quand
elle feroit plus parfaite , elle ne prouveroit
rien. Nous ne connoiilbns la croyance 8:
les ufages des autres nations que par le
canal des Écrivains grecs; or, tout cit
grec entre les mains de ceux--ci. Lorfqu’ils
nous parlent des Divinités étrangeres , ils
les rapprochent tant qu’ils peuvent de
leurs pro res Dieux. Orus étoit .peinr en
Égypte (gus la figure d’un enfant; Héro-
dote fe perfuade que c’eû Apollon, parce
que les Grecs repréfentoient celui-ci com-
me un. jeune homme. 1H5 avoit un grand
nombre de mammelles; c’eft donc la même
que Cérès, dont le nom Hgnifre nourrice
ou nourriture. Ofiris avoit quelques fym-
boles femblables à ceux de Bacchus , c’eR
donc le même perfonnage. Telle eR la
méthode des Grecs. Avec cette préven-
tion , leur autorité cit-elle d’un grand oids

our nous inüruire de ce qui.regar e les
Dieux des autres Nations?

Il paroît’qu’Oflris dt le foleil; idpwçk

chez les Grecs, déligne ce même affre 8c la
canicule-Ms efÏ la terre; c’eü l’hébreu

Mis, le bas, le fondement. Servius, fur
lé.
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142-8” livre de l’Enéide , nous apprend qu’il

lignifioit la même choie en Egyptien.
Orus , leur fils, eft la fécondité ou le tra-
vail qui la produit. Son nom peut lignifier
son le labourage ou les fruits de la terre; 8c
il a du rapport avec dîna; en grec, la fleur
de jeunelÎe 85 la beauté des fruits. Les
.Egyptiens vouloient exprimer par ces
trois ligures, que le foleil cit le principe
de la fécondité de la terre 8c des fuccès du
labourage; ce n’eH pas un grand myliere.
De même, felon les Grecs, Cérès, l’agrir
culture ou la fertilité, cil: fille de Rhéa,
la terre 8: de Saturne, le ciel ou le temps;
mêmes idées chez les deugc peuples.Mais il
n’eû pas furprenant qu’avec quelque va-
riété dans les fymboles, ils le [oient ren-
contrés dans une chofe aulïîlimple 86 aulli

triviale. .Les » Égyptiens repréfemoient louvent La;
lem- Orus dans un van ou un paniez-avec I
une ligure de ferpent, fymbole de la vie.
De même, les Athéniens plaçoient leurs
enfans nouvellement nés dans un van, 8:
ils les y étendoient fur des ferpens d’or.

.C’étoit ,di’foientnils, en mémoire de ce que

Minerve avoit fait pour Erichton: donc
ils avoient tiré cet tirage de l’Egypte.’Tâ-

achons de démêler le fans de la fable. nous
verrons qu’il .n’a pas été befoin de l’aller

l’amie Il. » D
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chercher hors de la Gréce. Minerve ou
cl’induûrie , pour faire vivre Erichton ,
c’eR-à-dire, pour faire renaître le grain,
(Erichton lignifie tiré de “la terre ou fruit
de la terre,) inventa l’infirument pour le
vanner 8: le féparer d’avec la paille. On
ajoute qu’elle confia le van, le panier,
le crible ou le coffre qui renfermoit Erich-
ton , à Aglaure , le vent; à Herfé , la rofée,
81 à Pand’rofe, la pluie. Cela le conçoit:
c’ePc une hiüoire des femailles grolliére-
ment entendues, d’où les Athéniens pri-
rent occafion d’imaginer que , pour affurer
la vie à leurs enfans, il falloit les mettre

A dans un van (a).avec des figures de fer-’
pent. Ce n’eü pas feulement parce que le
mot hébreu ou égyptien qui lignifie la vie,
déiigne aulli un (arpent; que celui-ci a été
pris par-tout pour le fymbole de la famé ,
c’eü encore parce qu’il el’t le plus vivace

de tous les animaux; tellement qu’étant

(a) Il ne faut pas (e perfuader que les anciens minent
leurs enfans dans des berceaux fait: comme les nôtres:
ils les plaçoient dans des arpètes de corbeilles ou de

anicrs creux ; d’où en venu le latin Cunæ , Cunabula. Les
înboureurs qui avoient de ces paniers pour mente leur

’ grain ou pour le vanner, s’en fervôient mini pour coucher
lents enfans. Cet ufaËe fort fimple dans [on origine, fut
regardé comme my étieux . lorf ne les fables eurent
tourné la tête aux Grecs. On a vû e pauvres gens placer
leur: enfans dans un morceau d’écorce de chêne delTéché :
peut-être cit-ce là l’exigine de la fable quia dit que les
premiers hommes étoient nôs des chênes.

.4
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coupé en plulieurs morceaux , il continue
de remuer pendant long-temps. De-là le
ferpent d’Epidaure, l’hil’toire de fon tranf-

port à Rome, &c. cette fable a donc pû
naître en Grèce fans avoir aucun rapport
avec l’Egypte. Il en elÏ de même de tou-

îtes les autres. ’
Pour raifonner conféquemment &par

analogie; de même que les fables Egyp-
tiennes ont pu venir de l’abus des hiéro-
glyphes qui peignoient aux yeux des peu-
ples les opérations de là nature ou les ufa-
.ges de la focie’té, de même la mythologie
grecque cil née des équivoques du langage
qui peignoit les mêmes objets aux oreilles,
[Br il n’a pas été néceITaire que ces deux peu-

ples empruntaflent’rien l’un de l’autre. De

même encore que les Égyptiens fe figure-
Tent dans les lie’cles pof’térieurs , que leurs

Dieux, Olirîs, Crus , 58m. qui n’étoient
“que des perfonnages allégoriques; avoient

I été des, Rois qui avoient gouverné autre-
fois l’Egypte ; de même auHi les Grecs
après eux imaginerent que Cœ’lus, Saturne.
Jupiter qui n’étoient que des emblèmes.
avoient été des Princes qui avoient régné
dans la Thefl’aüe. Même prévention,
me erreur, même vanité par-tout.

5 la.

Unelnouvelle “preuve que les Divinités 5. u.
“Grecques , Egyptiennes , Phéniciennes , ne

, . D
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2:11: point les mêmes; c’el’c que les nome
font fort ditïérens. Si l’une ou l’autre de V

ces Nations avoit introduit chez les Grecs ’
8c les Romains, les propres Dieux, elle
les eut fait connoître fans doute fous le-
même nom fous lequel elle les adoroit, ou
fous des noms équivalens. Lorfque les
Grecs dans les liécles poüétieurs ont adop-
té quelqu’une des Divinités de l’Egypte ,

ils en ont fcrupuleufement confervé le
nom à: les attributs. Dans les temples que
les Athéniens, les Corinthiens, les Lacé-
démoniens avoient érigés à Ilis , à Sérapis ,

ces Dieux étoient repréfente’s 8: honorés

comme en Égypte; nous le voyons dans
Paufanias. Il cil donc à préfumer que li les
Grecs plus anciens en avoient reçu quel-
ques autres, ils en auroient de même gardé
les noms 8c les caraâères. Point du tout.
Ces noms que l’on fuppofe tous tirés des
languesprientales, n’ont aucun rapport 8C
lignifient des objets totalement diliërens.
Vénus , par exemple, étoit nommée chez.-
les Phéniciens Ajîarte’. 86 ce nom vient ,
dit-on , d’Afcherah , lucus , bois lacté. D’aur

tres l’appelloient Urania, 86 c’eü la même

que Baaltis, la Reine des cieux. A hro-
dite’ en grec, eû dérivé felon le lerc,
d’Aphradatah ,fepàrata à Miro , felon l’hif-

noire du ciel. d’Am-Pheroudozhs mater;
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fruâuum. Le latin Vénus. eft une corrup-

, tion de Succoth-ve’noth, remaria paella-4.
irum.Quelle relation y a-t-iI entre ces noms
divers? pas un feu] qui exprime le carac-n,
tète que l’on donnoit à Vénus. Par quel ha-
fard ont-ils déligné le même perfonnage 3

Apollon étoit Crus chez les Égyptiens ,l
le travail ou le labourage. Son nom grec
407662 eli le même que PIzé-oub, bouche
du Heuve ou du débordement, parce que
le foleil en fondant les neiges des monta-.
gnes d’Ethiopie , fait déborder le Nil. Se-
lonp le Clerc, il Vient deiPhé b0 Hapollon;
a: in eo mirum. Selon d’autres , Apollon

r vient de A’mmdm, il lignifie drfperdem ou
dejiruens. Il [emble que tous ces noms
ayent été donnés en rêvant.

Ilis ,-la terre , en Egypte eû, dit-on en-
cora, la même que Cérès ou Aminp. Celle-

- ci, felon le Clerc, cil Dio, Reine de Si-
cile, qui apprit aux Grecs l’agriculture.
Selon l’hiPcoire du ciel, Anun’rnp eft formé

de Dé Matar , abondance de pluie. Cérès,
nom latin , vient de Kerets, confraêlio. il
lignifie le bouleverfement du monde par
le déluge; ou, comme veut le Clerc, de
Ghe’re’r, blé moulu. Cette méthode arbi-

traire d’expliquer les noms 86 de confondre
les perfonnages, cit moins propre à éclair- ,
cit la Mythologie qu’à la rendre plus obfcun
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re: ce n’el’t pas fans raifon que M. de la.
Barre l’a défapprouve’e. .Pour que l’on,

ppuifÎe juger qu’une Divinité cil: la même
Chez dilïérens peuples, il faut que tous (es
noms expriment la même chofe. Dès qu’on.

ne fe tient pas à cette réglet on ne fait
plus que deviner au hafard.

La relTemblauce même des noms n’eR
pas tou’ours une preuve concluante , Iorf-
que le ens n’eft pas le même , ô: (cuvent
elle a donné lieu a de grollieres erreurs. En
Voici un exemple remarquable. Le nom
Ms, qui lignifie le bas, la terre, déligne
nuai la profondeur St les eaux: Un eft
une riviera de la Colchide, 86 il y en a une
“autre de même nom en Angleterre. Con-
féquemment ce terme délignoit un vaif-
(eau chez les anciens Germains. Il y a lieu
de préfumer qu’il lignifioit la même choie
chez les Égyptiens par ces paroles de Lac-
unce: Œdis navigium Ægyptus coli: (a ).
Comme les Germains rendoient une alpé
ce de culte à ce fymbole de la navigation
fous le nom d’Ifis , le judicieux Tacite en
a conclu que les Germains adoroient l’Iiis
Égyptienne, 8: l’on a difTerté fçavàfnment

pour découvrir par quelle Voie ce culte
avoit pu pénétrer d’Egypte en Germanie.

farce que les Saxons appelloient lrminfuî,

. . . -(a) Dmn. lnRu. l. x4 c. a...

un. l.-
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le Dieu ou le fymbole qu’ils adoroient; en
rapprochant .ce terme du terme grec Her»
mès Ion a conclu qu’ils adoroient Mercure.

Il en 60: de même de la redemblance
des perfonnages. L’idolâtrie moderne des
Indes, de la Perle , des pays du Nord , de .
l’Ame’rique, ei’c la même que l’ancienne

idolâtrie Égyptienne; M. l’Abbe’ Banier

en 6R convenu (a), 8c nous l’avons mon-
tré en détail. Croirons-nous pour cela que
tous ces peuples ont reçu leurs Dieux de
I’Egypte P Selon les Grecs, Io , fille d’Ina-s
chus, ’Roi d’Argos’, cil la même qu’Ilîs

chez les Egyptiens; la fource de l’erreur
eû palpable. Io ou Ino , car il paroit qu’on
a confondu ces deux noms, étoit une
fontaine d’Argos; c’eft le même nom
que 1*voç, marais de Laconie, dans Paufa- v
nias ( b) , Inn , riviere d’Allemagne, Hue,
riviera de Suabe, &c. On a dit qu’elle étoit
511e d’Inachus 8c d’Ifmene, parce qu’elle

fe déchargeoit dans l’une ou l’autre de ces

r deux rivieres; tout comme l’océan ePc ap-
pellé le pere des fleuves qui y conduifent
leurs eaux. Comme elle avoit deux four-
ces ou deux branches appelle’es en grec
Klpwm, des cornes; voilà Io changée en
vache. On a fait la même fable du Nil.

(a) Divin. Inüirnome r , IV. s, c. 7, pag. 444.

(b)L.;,c.z;. c
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8; de l’Acheloüs changés en taureaux. Or)
l’Ilis E gyptienne étoit fouven’t repréfentée

avec une tête de Vache; c’eft donc la mê-
me chofe qu’Io; le relie du parallèle cil de
même goût. Il fe pourroit très-bien faire.
que la fontaine Ino eût été aufli appelléen

Bis, puifque c’efl un nom de riviere; la
méprife dans ce cas étoit encore plus airée. p

Le peu que nous fçavons des traditions
8: des rites de l’Egypte, eft très-diliërent
de ceux de la Grâce. Le culte des animaux
ôz des productions de la terre, les hiéro-
glyphes ou figures fymboliques, étoient
des ufages uniVerfels chez les Égyptiens, 8:
faifoient une partie elÎentielle de leur Re-
ligion; nous n’en voyons aucun veüige
chez les Grecs. Il eut été à propos que
les partifans d’He’rodote nous donnaffent
quelque raifon de cette différence.

Embralïerons-nous le fentiment de Dio-
dore de Sicile, qui accufe Hérodote d’ -
voir inventé des fiétions incroyables en
parlant des Égyptiens, pour attirer aïoli g

. l’attention de (es leâeurs ( a)? non affuré-

ment. Il efl plus convenable de croire que
cet hiilorien a été dupe de la vanité des
Prêtres d’Egypte. Il futfrappé de quelques
rapports qu’il “apperçut entre les Dieux
Egyptiens 8c ceux de la Gréce: il en de-

(a) Diod. tome x gag». x49. .manda
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manda la raifon aux Prêtres , 8c ceux“ ci ne
manquerent pas d’affurer que toutes les
Divinités grecques avoient pris naifÎance
chez eux 85 y avoient été Connues de tout
temps; ils appuyerent cette allèrtion fur
des généalogies 86 des dates qu’ils for-

I geoient à plailir, Hérodote les crut fur

leur parole. .L Ce qu’il y a de remarquable , c’eû
qu’Hérodote 8c tous ceux qui l’ont fuivi,

en affurant que les Grecs ont tiré leurs
Dieux de l’Egypte , fe (ont retranché à
eux-mêmes la feule preuve qui pouvoit
nous convaincre du fait. Les Grecs , difent-
ils , après avoir fait cet emprunt, ont chan-
gé exprès les noms, les attributs , les fonc-
tions , la figure, la généalogie des Dieux,
pour faire croire qu’ils étoient nés chez

eux. Dans cette fuppolition , que nous
relier-il pour vérifier ce prétendu tranf-
port des Dieux Eg ptiens dans la Gréce P
fi l’on diroit: les ivinités grecques ont
même nom, mêmes attributs, même figure
que les Dieux Égyptiens; donc ils ont été
apportés de l’Egypte: la conféquence fe-

roit du moins vraifemblable. Mais pour
nous prouver l’identité des perfonnages,
on commence par avouer qu’ils n’ont plus
rien de commun. Comment n’a-t-on pas
vû qu’en admettant cette altération faite à

Partit I I. I E

9. a:
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gielÎein , l’on retombe dans le ridicule que
l’on reproche aux anciens AllégoriRes?
on fuppofe que les fables grecques font un
ouvrage de réflexion, compofé avec difsæ
cernement; au lieu que c’efl une fuite d’un

rems enfantées.par l’ignorance 8; par la
bizarrerie du langage. Dans le temps que

’ les Grecs eurent befoin d’être inüruits par
des étrangers, ils n’en .fçavOient pas airez
pour compofer par “étude, ou pour déligna
rer exprès un fyüêrne de Religion. ’

Ceux qui ont foutenu que les fables
grecques viennent de la Phénicie, ont-ils
mieux rencontré, 8: nans donnent-ils de
mèilleures preuves de leur fyflême? Nous“ i
n’avons d’autre monument pou:z nous inf-
aruire de la ReligiOn des Phéniciens ,1 que le
fragment de Sanchoniathon confervé par
Eufébe , à: ce fragment n’efl pas une midi,

L [ion fort certaine. Il faudroit avoir vû Po?
riginal, pour juger fi c’efl l’auteurvou le
traduËteur qui a cherché ài f’e rapprocher

de la Mythologie grecque; car on ne peut
pas y méconnoître cette aïeâation; Ce:
que les livres faims nousdifEnt des Dieux
des Syriens 8; des Changnéens eû fort
pbfcur; ceux qui en ont tenté l’explica-
tion, fe font toujours dirigés fur les fables
grecques. Après avoir hi le livre de Sel-
den, de Diis Syrie, on e11 àpeu près avili
imitait qu’auparavant. I “
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C’eü une foible raifon pour croire

qu’une fable cil Phénicienne , que des éty-
mologies tirées bien ou mal de l’hébreu:
l’envie de tout rapporter à cette fource,
(emblent louvent avoir fafciné les yeux
des Mythologues. Rien de plus connu des,
anciens quedeux petits lacs de Sicile , ap-
pellés vraÀutoI’, Paliri , c’eü-à-dire, deux

creux d’eau: (du; ligniEe de l’eau dans les
noms “film, funait! , N’Amoç, &c. qui (ont

des noms de lacs ou des rivieres. On nom-
moit encore Delli, ceux de Sicile; c’ef’c le

même nom que Deulle, riviere des Pa sa
bas, 8c Ande’le, riviere de Normandie.
Enfin on les ap elle aujourd’huiNephzi ;
c’efi: le même ens. Comme l’eau en e35
minérale 86 fulphureufe, on crut que deux
Génies en étoient les auteurs : on les nom-
ma les Freres Palices, enfans d’Adranus ,
riviere voifine; on leur attribua la vertu

de faire connoître les parjures, 8c on leur .
fendit un culte pompeux. Diodore de Si-
cile en fait une defcription mervei.l:ufe
dans fou hifioire (a). au De ces deux lacs ,
a» dit-il , s’élevent des étincelles qui paroif-

au fent fortir d’une grande profondeur: on
a» diroit que ce font des chaudrons pofés
au fur un grand feu, Bloque l’eau qui en
a déborde cil elle-même enflammée. On

(a) Diod. l. n, c. w, tome 5,935. 165.
E ij’

S. “à
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w n’oferoit approcher de cet embrafement ’
n pour en découvrir la caufe 3 8c la terreur
au que cet objet imprime dans l’ame, y fait
a» reconnaître quelque choie de furnaturel
a» 8: de divin a. L’origine de leur Divinité

cil fort Emple, comme on voit; mais les
Mythologues ont mieux aimé aller cher,
cher ces deux perfonnages imaginaires en
Phénicie, dériver leurs noms de l’hébreu

Palichin , vénérables , leur donner pour
pere Adramelech, l’un des Rois ou des
Dieux des Chananéens (a). C’eft de l’éru-

dition dépenfée à pure perte a: par engage-

ment de fyPcême.’ i i A
“Soutiendrons-nous donc opiniâtrement

que les Grecs n’ont reçu aucun de “leurs
Dieux des Egyptiens ni des Phéniçiens?
Non. Il y auroit de la témérité à prendre ce

parti extrême dans une quePCion il obfcure.
85 cela n’efl point micellaire pour mainte-
nir la vérité de notre fyliême. Que tous
les Dieux honorés avec Jupiter, [oient

,éclos du cerveau des Grecs, ou que quelu
ques-uns aient été apportés. d’ailleurs, çela

ell’ fort indifférent pour décider de leur
nature 8c du vrai feus de leurs fables: puifw
que pareront on les a forgés à peu près de

même. i, Ç Elle ons néanmoins s’il n’ a as un

Q. 1,3 y y p .----.”’ je; Mythol. déharder, tome x, gag. 613.
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moyen-de diflinguer les Dieux anciens des
Grecs d’avec ceux qui ont pu venir des
étrangers , Héliode nous fervira de guide.
Il dii’ting’ue des Dieux de deux efpéces 2 les

premiers , font les différentes parties de la
nature , le ciel, la terre , la mer, les fleuves,
le foleil , la lune , &c. ce font les Dieux and
ciens ou les Dieux Titans. On y doit ajou-
ter encore les pallions Cie-l’humanité perm
fonnifiées; comme Vénus , Néméiis, le
Sommeil, la Difcorde , les Furies, les-Pan
ques, la Mort,l&c. aulïi Héûode les fait
naître tous fous le régna de Cœlus ou

de Saturne. ALes feconds font ceux que l’on rappe-
fait auteurs des Sciences 8C des Arts; ainfi

’ Bacchus 8c Cérès n’ont réiidéà l’agricul-t

tut-e; Vulcain , à la méc anique; Mercure ,’
au commerce ; Mars , à la guerre s Minerve ,
aux fciences; les Mures , à la poëfie; APOlâ
lon 86 Efculape , à la médecine; les Graces

l au maintien excérieur, que quand on a
commencé à cultiver ces tâlèns diVers. On

a rendu un culte à Velia 8c aux Dieux
Larès , loriqu’on a été réunis dans un foyer

commun. Certains Dieux fontanili deve-
nus nouveaux par la nouVelle maniere de
les envifager. Ainii on n’a cru que Jupiter
étoit le Roi des Cieux ou le Roi des
Dieux; Pluton , le Roi des enfers; Neptu-ï
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ne, le Roi des mers, que quand on a vu
des Rois exercer l’autorité dans les villes
de la Grèce. Voilà pourquoi Héliode place
la nailTance de tous ces Dieux nouveaux
Tous le règne de Jupiter, 81 comme leur
culte fut beaucoup plus pompeux que
celui des Dieux anciens, 84! les Et prefque
oublier, on a dit que Jupiter à la tête des
nouveaux Dieux, avoit vaincu les anciens
ou les Titans, 8: les avoit précipités dans
ile fond du Tartare.

Mais cette révolution ne prouve pas
encore que ces Dieux nouveaux fuient
venus des pays étrangers. Les Grecs pa-
roillènt avoir reçu plu lieurs arts des Egyp-
tiens 8: des Phéniciens; il cil à préfumer
qu’ils en ont reçu en même temps la Diviê
nite’ à laquelle on attribuoit chacun de ces
arts , à fuppofer qu’elle fut’déja honorée en

Égypte ou en Phénicie. La dilliculté cil:
de déterminer en détail ce que les Grecs
ont inventé 8: ce qu’ils ont appris des
autres Nations, 86 quelles Divinités ont
été adorées ailleurs avant que de l’être

dans la Gréce. Dans cette incertitude , fou-
tenir que les Grecs ont emprunté des au-
tres peuples le fond de leur.Religion à:
toute leur Mythologie, ddhun fyftéme
dénué nonifeulement de preuves, mais Ï
encore de vràifemblance.



                                                                     

H Drs DIEUX DUPAGÇÇ si:
I On peut cependantfaire une objeâionç

N’eft-il pas probable que liidolâtrie s’ef!
v glilÎée chez les Grecs adorateurs d’un feul

. Dieu’, comme I elle s’efl introduite plus
d’une fois chez les Hébreux P c’efl toujours

par la communication aVec leurs voilins’
que ceux-ci ont adopté un culte étranger

/ 66 oublié leur propre Religion. Mais il faut
faire attention que le cas efl fort différents
Que les Ifraëlites, réduits en fervitude en
Égypte, aient copié les mœurs de leurs
maîtres :. qu’ils laient fouVent imité les

’ Chananéens dont ils étoient environnés;
dont l’exemple fervoit à les féduire; dont

les fêtes pouvoient les attirer; on le com
çoit aifément. Mais que la Nation entiere
“des Grecs ait reçu les coutumes 8c les idées

de quelques Égyptiens fugitifs ou de quel-
ques négocians Phéniciens , cela ne le
comprend plus :- 8: indépendamment des
autres preuves que nous avons données du
contraire, cela e11 abfolument fans exemt
4316.

sa”;

E iv.
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132%21CHAPITRE XV-
Cinquie’me conjè’quence ; utilité de la chipa-t

raijôn de: Langues pour expliquer le;
fables; defaut: que l’on); doit éviter.

un“) il feroit encore plus évidema
ment démontré que les Phéniciens ni les
Égyptiens ne font point les auteurs de
la Religion grecque, il ne s’enfuit pas qu’il
foit inutile de chercher l’étymologie des
noms des Dieux dans les langues orienta-
les, comme M. de la Barre le prétend. Si
l’on peut blâmer les Sçavans qui ont fuivi
cette méthode , c’eli parce qu’ils l’ont fait

fur une fuppolition qui n’étoit pas prouvée
d’ailleurs, 8L fans être alTujettis à aucune
régla certaine. Il feroit encore à fouhaiter
qu’ils n’y enflent pas eu recours fans nécef-
lité, qu’ils n’euiTent point alièâé de puifer

dans le Phénicien des étymologies forcées ,

peu naturelles 8l arbitraires , tandis que la
langue grecque pouvoit en fournir de plus
vraifemblables. Les Poètes n’entendoient
plus le vieux langage de leurs peres; au
temps d’Hélîode, les fables avoient déja

plus’ de mille ans. La plupart des noms
propres étoient des termes furannes, com:
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me ils le font parmi nous. Il faut donc
quelquefois en chercher le feus ailleurs
que dans le grec si & où le trouver, linon
dans les langues plus anciennes ou dans
celles qui (ont émanées de la même four-
ce? Le phénicien, l’hébreu 86 le grec
ayant été formés des mêmes élémens, le

grec ancien devoit approcher davantage
des langues orientales que le grec des li’-
des fuivans. Les Latins ayant emprunté
ùn grand nombre de termes du grec en-
core barbare, on peut en retrouver plu-
fieurs dans leur langage. I

Si nous avions à faire l’hiftoire des pre--
ïmiers temps de notre Monarchie, 8c qu’il

nous fallut expliquer les noms propres des
perfonnages , Merovée , Childeric , Dago-

ert , Hermengarde , Brunechilde , 86C.
feroit-ce dans la connoifTance du françois
moderne 86 dans nos diâionnaires, que
nous trouverions beaucoup de recours? Il
nous faudroit des Glofraires de l’ancien
Teuton ou des langues du nord qui en
approchent. Telle dl la néceïïité où nous
femmes à l’égard des noms propres des
Dieux 86 des Héros; c’efl: du vieux grec:
on ne le parloit plus au liéele de Platon 8:
de Démoühe’ne. Les Diétionnaires formés

fur les écrits de ces derniers (ont infuma-
fans, il faut y fuppléer par des.GlofI’aireq

5- il
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tels que celui d’Héfychius 86 par“ les lan-
gues des peuples voilins de la Grèce.

On continuera donc à fuivre la méthode
de Bochart 86 de le Clerc, en confrontant
les langues, mais on le fera avec plus de
réferve, 85 en tâchant d’éviter les défauts

dans lefquels ils fout tombés. 1°. L’on
aura recours aux langues de l’orient pour
expliquer les noms des Dieux orientaux ,
ÂEgyptiens ou Phéniciens; ilwefi: évident
que le grec feu! n’eÜ: pas propre à nous en
découvrir’le Yens, 2°. L’on s’en fer-vire

pour montrer la lignification d’un mot
grec, lorfqu’il ef’t unique en cette langue;

quand on ne peut pas y trouver des tenu
âmes aufquels on puifl’e le comparer, alors
on (5R forcé de recourir aux.autres lan-
.gues. 3°.Dans ce même cas on employera
le latin pour expliquer le grec, fur-tout

ilorfqu’on verra qu’un terme dl évideme

ment le même dans les deux langues.
3°. L’on ne fera même pomt de diHîculté

-’ e rapprocher les objets qui font certaine?
ment communs à tous les peuples. Quand
un nom de montagne,par exemple, ou un
:nom de riviere, fe trouve en Égypte, en
Syrie, dans l’Ionie’ 85 dans la G’re’ce, en

Italie 8: dans les Gaules, en Afrique, en
Efpagne, en Angleterre, en Allemagne,
on peut croire fans hélitçr, que ce nom ale
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même énergie chez tous lest peuples de

l’univers, quand même Il y auront une lé-
hgere variété dans la prononcration. Quand
on rrouve1”ov, riviera ou lac de Thefïîalre,
.I”ov, riviere d’Elide dans le Péloponnèfe,

Yung, riviere de la Chine ;Yonne , riviere
de Bourgogne; Vionne , riv1cre du Vexm’;
Yane , riviere de Picardie; Vienne , r1v1ere
de Touraine; ces difle’rentes inHexrons de
la même fyllabe peuvent-elles empêcher
d’affiner qu’elle a lignifié de l’eau dans

toutcs’ les langues? Lorfque les Géogra-

phes nous citent huit ou dix montagnes
nommées Olympe en dlférens pays, pou-
vous-nous douter que ce terme n ait ligni-
fié hauteur ou élévation (a)? ;°. Lorfque
le grec feul fournira/un nombre fuüifant
de termes de comparaifon pour vérifier le
fens d’un mot, l’on s’abfhendra de citer

v----.-.-.---.-.------.(a) Ceux qui n’ont ianuis exarniné de près les ancien-
nes langues, feront fûrcment révoltés de la mult’rude
der fynonimcr que l’on y fuppofe. [il il vraifemblable
.qu’il y air eu 80 ou cent mors pour déligner les eaux)
.voîci ma réponfc. Par un recueil que j’ai été obligé de

fui-e pour mon Mage de (on; les noms connus de riviera
6: de montagnes, je fuis en état de montrer 1°. que d’en.
viron un racines que l’on peut former par la combinai.
(on des lettres de l“alphahet, il n’en en: aucune qui
n’ait été le nom de quelque montagne 6c de plufieure
rivieres. 1°. Qulil n’en aucun nom grec de riviere qui ne
(e relrouv: dans quelqu’autre partie du monde. Je ne fçaî
fi ces deux Faits paraîtront vraifemblables; quanIEà moi
ils me l’on: démontrés. Je laine aux Sçavans le foin d’en

mer les confêquences.
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les autres langues; ce feroit alors un étalai
ge d’émdition déplacé 8c inutile. Un My-

thologue qui cherche le vrai, a dû les con-
[fulter toutes, autant qu’il eü polîible , pour
s’aHhrer de les conjeôtures, mais il doit
épargner cette rebutante difculîion au lec-

teur.
p Enfin l’on ne perdra jamais de vûe ces
deux principes: que le nom d’une Divinité
doit exprimer fon caraâere 86 (es fonce
rions : que lprfqu’elle eft dilïe’remment

nommée dans les diverfes langues , tous
ces noms doivent avoir la même énergie ,
être fynonimes ou équivalens; autrement
ce n’efl plus le même perfonnage.

ç, 4, Avec toutes ces précautions l’on ne
laine pas de fentir combien l’explication
de la mythologie doit paroître inlipide au
commun des lecteurs, à ceux qui ne cher-
chent à s’inüruire qu’en s’amufant. Rap-

procher , comparer , décompofer des mots ,
dilÎerter fur des minuties de Grammaire,
relever les fautes des Commentateurs 8c
des Diâionnaires, on laiffe cette occupa-
tion aux GlolÎateurs , performe ne leur en-
vie la ifatisfaâion qu’ils peuvent .y trouver;
en vain l’on préfente au public le réfultat
de tant de veilles , li l’on veut qu’il en par-
tage l’ennui.

ç. i. Mais, en relevant avec beaucoup de li-g
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bercé ce qui a paru défecieux dans les and
tres Mytholognes, on ne prétend point
diminuer l’eliime qui el’t due à leurs [ça-.

vans ouvrages. Il y auroit de l’ingratitude
à les décrier après en avoir profité. En
nous apprenant à comparer les langues , ils
ont répandu un grand jour fur une infinité
d’objets , st nous ont mis en état de ouffer
les découvertes plus .loin. S’ils e (ont
trompés en plulieuts choies , c’eli qu’il
n’efi pas donné aux yeux mêmes les plus
clairvoyans de tout appercevoir d’abord.
Peut-être que dans les remarques où l’on
mélitte leurs conjeéhtres, on a pris quelque-
fois un ton qui [emblera trop allitmatif,
fur-tout dans une matiere où l’on ne peut
avoir que des probabilités. Mais on prie le
leéteur de le fouvenir que la répétition
continuelle des correëtifs deviendroit à la
fin ennuyeufe. Dès qu’un auteur a déclaré

une fois qu’il propofe les explications , non
comme évidentes , mais comme plus vrai-

e ferhblables que les autres, performe ne doit
plus être choqué de la liberté de les exptell

lions.
On jugeroit donc mal de cet ouvrageôc

des intentions de l’auteur , li on fe perfua-
doit qu’il l’a entrepris en vûe de-diminuet

la réputation dont jouit à julie titre celui.
de M. l’Abbé Banier. Ceux même qui
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n’approuvent point fou fyfiême , lui auront
toujours obligation. C’eli un recueil très-
ample, très-complet 8L très-indiciaux de
Mythologie, où l’on peut puifer les rai-
fons 8c les preuves des différentes opinions.
On ne donne celui-ci que comme un foi-
ble fupplément; ou , li l’on veut , que com-
me une légere correârion à faire à celui de“

ce fçavanr Académicien. l
Malgré la vraifemblance que l’on a cru

appercevoir dans les explications que l’on
a données des fables principales, on ne fe
flatte point encore d’avoir diflipé tous les
doutes ni éclairci toutes les diHicultés; mais
on croit. avoir indiqué la vraie route qu’il
faut fuivre pour parcourir le labyrinthe de
la Mythologie, Avec ce recours, il eli à
préfumer que des Écrivains plus intelli-
gens découvriront dans la fuite des expli-v
cations encore plus fatisfaifantes Sc plus
probables que celles qui font propofées
dans ce recueil.

’ Si l’on ofoit préfumer qu’il doit être fa-

vorablement accueilli, c’eli qu’il réunit en
quelque façon tous les Îyüémes, 86 que l’on

y fuit en quelque chofe toutes les différen-
tes méthodes, dont on a fait ufage jufqu’ici
pour expliquer les fables : celle de Bocbart
8L de M. F ourmont, en ce que l’on cher-I
che quelquefois comme eux le feus des
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noms dans les langues orientaleszcelle de’
le Clerc 8; de M. l’Abbé Bani’er, parce
pue l’OH croit avec eux qu’il y a quelques

ables hilloriques, mais non pas dans le
feus qu’ils le prétendent: celle de M. Plu-
che ,1 arce qu’on fuppofe que les fables
font cuvent allulion aux ufages communs
de la vie 8: fur-tout de la vie champêtre :
Celle de M. de la Barre, puifque l’on penfe
après lui que les Dieux [ont des perfonna-
ges feints, i8: que le Poème d’Héliode en:
l’Hilloire de la Religion grecque: enfin
celle des Allégorilles, en ce que l’on dé

Icouvre dans les fables, non une phyliquet
fubl-ime 8c des myfleres profonds, comme
ils ont fait, mais une phylique grolliere 8C
populaire 8c les vérités les plus (imples.
- Peut-être cette apparence même de con-

ciliatîon efl ce que l’on goûtera le moins 3’

on ne la trouvera pas fuflifante. Il auroit
fallu , dira-t-on , garder un [age milieu enge
ne les deux opinions; tout fyl’cême exclu-
lif efl ordinairement défectueux, les Hif-
roriens 81 les Allég:3ri&es ont également
ton. Ce n’efl qu’en le rapprochant les uns
des autres qu’ils pourront enfin avoir rai-
fon. Il ell- vraifemblable que dans les fa-
bles il y a tout»à-la-fois de l’liilioire 85 de
l’allégorie; pour en donner une explica-
tion latisfaifante, il faut faire un choixa

5- Ë.
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prudent des faits qui paroiflent les mieux
prouvés ou les plus vraifemblables , 86 des
allégories les plus naturelles; ce n’efl qu’en

faifant ufage à propos de ces deux clefs
que l’on pourrapénétrer dans le fens de
toutes les fables , contenter tous les efprits ,
réunir enEn tous les fumages. Voilà, li je
ne me trompe, la plus forte objeâion que
l’on paille m’oppofer.

S’il le trouve jamais un Génie concilia--
teur allez habile pour allier enfe’mble deux

i chofes aulli incompatibles que l’hil’toire 8:
l’allégorie, ou autrement l’Hilloire mmh
relle avec l’Hiftoire civile, je rendrai vo. .
lontiers hommage à les talens. Pour moi je

’ renonce à la gloire d’un li beau pro’et; je
l’ai tenté (buvant, 8c toujours fans l’uccès ;

ce n’ell pas fans raifon que je le crois im«
pollible.

1°. Les fables font une efpéce de fyl’tê-

me fuivi, les Dieux defcendent les uns des
autres; la généalogie qu’en donne Héliode.

ne paroit point être de fon invention , elle
s’accorde àpeu-près avec Homere , les di-
vers Mytliologues ne varient que fur quel-
ques circonltances. Si dans la lille des
Dieux vous placez un homme, la chaîne
eli: rompue, comment expliquera-non fa
naillance 86 fa poflérité P Qu’il y ait eu un

Roi nommé Ze’us ou Jupiter, ce fait ilblé

86
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Bi dégagé de toutes fes circonftances en:
vraifemblable fans doute: examinez feule-1
ment le temps où il faut placer ion règne ,
la vraifemblance difparoît. Dans des fié- “
des de difperfion, où l’on peut à peine
fuppofer quatre familles rafÎemble’es, il n’y

avoit pas des Rois. Rapprochez les lieux
où“ il a vécu, l’embarras augmente; cinq
ou-fix peuples différens révendiquent fa
naiEance: les Egyptieus, les Phéniciens .
les Crétois, les Atlantes montrent chez
eux fon berceau;à laquelle de ces tradi-
tinns donnerons-nous la préférence? Le
feronsmous voyager de l’un des bouts de
l’univers àl’autre, 8c palTer les mers dans

un temps où la navigation n’étoit pas
connue? Que fera-ce ,.lorfqu’il faudra conn
cilier fa énéalogie, les exploits, fes a1-
liances, a poiiérité, [es crimes? Contræ
diétiOns, rêveries, ridiculités de toutes.
parts : où reliera la vraifemblance 2 l

2°. Pour faire un choix parmi des faits
appuyés fur les mêmes, traditions, fur les
mêmes monumens, fur les mêmes témoi-
gnages, quelle efi la régie qu’il faudra con-

vftrlter? pas un feul de ces titres. qui re-
monte à l’origine ou au temps des événe-

Amens. Les-fables [ont nées plulieurs liécles
. ,aVant que d’avoir été écrites, ou plutôt

elles le (ont augmentées deiüe’cleçen liéclet

Partie I i F.
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entre les divers auteurs qui les ont raconi
tees; aucun ne mérite plus de croyance
que les autres. Aucun n’a pu avoir de cer-
titude des chofes qu’il rapporte, puifqu’el-
les ont dû le palier chez des peuples en-
core fauvages qui ne fçavoient rien tranf-
mettre à la poltérite’.

3°. Pourquoi employer fans raifon plu--
lieurs méthodes, lorfqu’une feule peut fuf-
tire? dès qu’une fois le penchant des peu-
ples fauvages à divinifer toutes les parties
de la nature cit prouvé, doit-on abandon-
ner ce principe certain 8c démontré pOur
courir après un autre que rien ne peut
nous garantir? Suppofer dans une même
fable, felon le befoin, des circonllances

ui (ont hilloriques & d’autres qui ne le
Pont pas , c’el’t retomber dans le goût arbi-
traire que l’on a reproché à tous les fyfiê-

. mes. Avant que d’y avoir recours, il con-
vient dîell’ayer li notre méthode ne peut
pas rendre raifon de toutes les fables.

4°. En un mot, voici un raifonnement
Emple auquel il ne paroit pas pollible de
répondre. La Mythologie des idolâtres mo-
dernes ne renferme rien d’hiûorique , donc
il en cit de même de celle des Grecs 8l des
Romains. Il feroit donc ridicule de cher-
.cher un milieu où il n’y en a point , 8c où il

me peut point y en avoir.
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CHAPITRE XVII.
Examens de deux autres [yjîêmes , 6’.

t réponjè à quelque: objeElions.

- UN :fçavant hmOderne qui a développé
briévement mais evec , beaucoup d’élo-
quence; l’Originnes,’cleIJ’ Progrès Er la déca?

dencede .l’Idolâtrie (a), prétend qu’elle a

commencé avant le déluge , qu’elle cil née
de l’abus des hiéroglyphes ou de l’écriture

5.“

fymbolique, quia été en ufage non-feule- .
ment chez les Égyptiens, mais dès le pre-
nuer-âge du monde*8z chèiiles defcendans
d’Adam. “selon , la coutume de peindre
le foleil 8: la lune; ont former une efpéce
de calendrier, d’aimer Dieu au lever du
foleil 86 de s’alÎembler aux nouvelles lunes ,
fit d’abord déifier ces deuX’aftresL’invem

fion du Zodiaque; dont’ les Égyptiens ne
font point les auteurs 81 qui cil plus ancien
qu’eux , introduifit enfuite le culte des ani4
maux; Les premiers qui firent réflexion“
au mal phyfique 8: moral qu’ils appera
cevoient dans l’univers, ne purent conce-
voir qu’un’Dieu infiniment bon en fût ’

fauteurg ils. imaginerent d’eux principes .

’ il) Imprimé à Paris en 1.217. “ .’ - 4 ; ’

l» .r»

H”
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liun bon. l’autre mauvais : bientôt on
crut que deux ne fuflifoient pas, qu’il en
falloit plulîeurs; cette idée peupla l’uni-

i, versld’Intelligences du (econd ordre aux-n
quelles on rendit un culte. Le refpeét pour
les morts, le fouvenir de leurs vertus 86 de
leurs bienfaits en agerent les; peuples à
rendre de grands onneurs aux héros, 8:
on ne tarda pas.,çle paflÊr juf u’à l’adora-

tion; ainiî Jupiter; Pluton, eptune, fu-
rent mis au rangdes Dieux. On leur pro-
digua les mêmes titres que l’on donnoit
auparavant auxxaûres, il n’en fallut as
davantage pour les confondre. Leurs -
tues placées en public 85 chargées d’alli-

ches ou de fymboles, furent la fource de
nouvelles erreurs. La premiere colonie
qui peupla l’Egypte.’ y porta ce goût pour
l’écriture fymbolique plus ancien qu’elle;
mais il lui fallut de nouveauxvcar’aâeres
pour déûgner un ordre particulier de tra-
vaux qu’exigeoit le fol de l’Eg pte fort
différent des autres climats; les ignes an-
ciens ne fervirent donc plus que pour le
culte Religieux. Dès-lors l’intelligence en
fut réferve’e aux feuls Prêtres, &Ion la
perdit entiérement lorique l’écriture al-
phabétique plus commode eut fait négli-
ger l’ancienne. De-là (ont nées les fables ;
les métamorghai’es, l’adoration des. aux:
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imam: en Egypte «Sales autres folies du
Paganifme. Les Grecs avides de merveilc
leux , 8: grands admirateurs des Egy tiens;
approprierait les repréfentations ymbo-,
liques de ceux-ci aux Dieux, que les navi-
gateurs Phéniciens avoient apportés dans
la Grâce, 8: créérent une foule d’autres

perfonnages fur le même modèle. Enfin
Rome les adopta pour la plus grande parh
rie; elle y joignit non-feulement fes pro-
pres Dieux, mais encore ceux des Na;
tions qu’elle avoit foumifes à fou empire.

Ce fyüême, comme l’on voit, cil à peu
près le même que celui de l’hiftoira du
ciel, excepté qu’il remonte plus haut; il
enfujet’ à la plûpart des objeétionsque

l’on a faites contre cette opinion qui a
toujours paru plus ingénieufe que folide.

On ne’re’pétera point ce qui a été dit ci-

idevant contre cette prétendue adoption
faite-par les Grecsdes Dieux d’Egypte 8l
de Phénicie; en n’examinera point s’il y a

une liaifon bien réelle entre les divers pro-
grès que l’on fait faire à l’erreur dans l’ef-

prit des anciens peuples, & li ces prOgrès
font conformes à ce que nous apprend
l’hiûoire. On fe contentera d’obferver que
l’adoration des alites , des animaux, &des
autres parties de la nature , fe’ trouve chez
planeurs Nations qui n’ont jamais fait de:

6-!”
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ge du Calendrier, du Zodiaque , ni de l’É-

.criture fymbolique 8l qui ne paroiflent
,pas en avoir jamais eu aucune connoif-
.fance: nous l’avons montré en détail dans
Je chapitre (ixième. L’idolâtrie a donc une
autre origine que l’abusde ces dilïérentes

inliitutions. xC’eft ce qu’a montré avec toute la faga-

eité poflible, le fçavant Magillrat quia trai-
té du culte des Dieux fétiches (a): il a fait
voir qu’aucun des f liâmes propofés juf-
qu’ici fur l’origine e l’idolâtrie, ne peut

rendre raifon du culte extravagant que
tous les peuples de l’univers , fans en ex-
cepter les Grecs ni les Romainssont ren-
du aux brutes 8L aux créatures inanimées ;
que l’adoration des animaux n’avoit au-
cune relation avec les alites ni avec les
héros déifiés; que ce culte étoit direét,

abfolu, a: non pointrfymbolique ni relaxa»
tif; 8c il feroit diflicile de ries! oppofer de
folide aux raifons qu’il en apporte. Mais,
malgré les lumieres fupérieures de cet
habile .EcriVain, il y ajdans fou ouvrage

lulieurs fu polirions qui par-cillent nons-
eulement’ énuées de preuves, mais in-
concevables , d’autres qui femblenti’e conv

tredire. . AD’abord il donne la préférence à la mé-

.’QC)EII74O. . ,4 v Il
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tirode d’expliquer les fables par l’ancienne
hilloire; il en prouve la juflefTe par le nom
même de Mythologie , qui lignifie, felon lui,
le récit des mon: des morts. Par-là , il inli-n

nue que les Dieux principaux des Grecs
ont été des morts ou des hommes divinifés
après leur trépas. Voyons fi cette hypo-
thèfe peut s’accorder avec ce qu’il nous

enfeigne ailleurs. .
1°. Il convient que cette méthode ne

peut rendre raifon de toutes les efpéces
d’idolâtrie , du culte rendu aux aîtres, aux
animaux , aux êtres mêmes inanimés; qu’el-

le ne peut expliquer ce qu’on appelle le
fabe’ifme 8l le fétichifme (a). Voilà déja

un grand défaut. Si donc on peut trouver
un fyüême qui rende raifon de toutes ces”
pratiques , il mérite fans doute d’être pré-
féré. Or tel efl celui que l’on a tâché de .
prouver jufqu’ici.

2°. Il “foutient que l’adoration des albes

oz des êtres naturels cil: plus ancienne que
l’idolâtrie proprement dite, ou le culte des *
«héros 8e de leurs images (ba); que c’a été la

premiere Religion des Grecs aufli-bien
- que celle des Egyptiens 86 des Phéni-
ciens (c); que le fétichifme 81 le fabéifme

“ (“Page le.
4b“) Page I: 8c 61.
501’359 ne.

Sn
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étoient dans les premiers temps les deux
feules Religions reçues en Égypte; que
l’éreâion des Rames de figure humaine y
étoit rarement d’ufage , ou même n’avoir.

pas lieu, non plus que l’idolâtrie des hom-
mes “déifiés, à laquelle l’Egypte n’a pref-

que pas été fujette ( a) que , felon le frag-
ment de Sanchoniaton, les anciens Phénia
ciens ont adoré de même les germes de
la terre, le foleil, les vents, le feu (b).

“Cela fuppofé, comment peut-on avancer
avec Hérodote que les Grecs ont emprun-
tés leurs nouveaux Dieux ou héros divi-
nifés de l’Egypte ou de la Phénicie? Les
Grecs ont-ils reçu le culte des héros de
deux Nations qui n’adoroient pas les hé-
ros? Les Égyptiens 8c les“ Phéniciens ont

donc changé de Dieux 8; de Religion
avant que d’en faire changer aux Grecs.
Quelles (Ont les preuves, les caufes, la
date de ce changement?

3°. La Gre’ce, dit-il après Hérodote,“

donna dans (afyite dfes vieux Régler, les
noms des Dieux étrangers. (c) Cela le
conçoit-il? les Grecs avoient fans doute
dans leur langue des noms pour exprimer
leurspDivinités. Mais ce: ndms propresjbnt

M(a) Page 104.8: ZÇZ.
(b1 Page H4 a: fuiv.
(c) Page :58.

“tu
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20:1: orientaux: c’eû-à-dire , ils ont une
fignilication dans les langues orientales;
mais ils en ont aullî une en vieux grec ô:
en latin, 8c même une’plus naturelle que
celle qu’on veut leur dqmer en les déligne

ram; au befoin, on leur en trouveroit une
en Chinois. Leur ét mologie tirée au ha-
fard du Phénicien e la plus faible de tou-

i tes les preuves.
4°. Norre fçavant Auteur a très-bien

Héveloppé les diverfes caufes qui ont con-
duit généralement tous les peuples à l’ado-

ration des Etrfs naturels Ç a). Le penchants
de l’homme a concevoir tous les Erre:
femblables à lui-même, à fuppofer de la
bonté ou de la malice aux chofes inani-
mées qui lui plaifent ou qui lui nuifent, à
perfonnifier les Etres phyfiques 8c les Etres
moraux: voilà ce qui a fait croire dans
tous les pays l’exiûence des Génies, des
Fées, des Lutins, des Satyres, des Spee-
tres, &c. voilà ce qui a peuplé l’univers
d’Intelligences, de Nymphes, de Divini-
tés de toute efpe’ce. Il eR donc inutile de
chercher une autre origine à l’idolâtrie de
tous les peuples , Grecs , Romains , Phéni-
ciens, Sauvages anciens 8c modernes, au
culte que les Egyptiens ont rendu aux.
animaux, enfin au fétichifme des Negres.

7;.) Page us a: fuiv.

Partie II. G
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Dans cette fuppolition, quelle relation le!
anciennes fables de la Grèce peuvent-elle;
avoir avec l’Hifloire? h .

Mais et; pçnçhant, dita-t-on , peut-il
çonduirç las hommes au point d’adore;
un arbre ou un caillou? voilà le donne quç
hlm; toujours dans l’efprit 19 fçavant oue-
vrage que nous examinons; 8; la pgincie
Pale difliculté demeure indécife,

Pour la réfoudre, il faut [a rappelle:
une obfervation que notre Auteur a fait
se (a) à: que nous avons déja rapportée

«d’après les V0 agents (la), que les objets
du culte des egres ne font pas toujours
des Diçux proprement dits , mais des clio?
[es que l’on fuppolè douéçs d’une vertu

divine, des oracles , (Les amulettes , des ta.»
lifmans préfervatifs; que ces fétiches nç
font pas tous les objets matériels en eux?
mêmes . mais, ceux qu’il a plû aux Negres
de choifir ôç de faire; coafacrer par leur;

, Prêtres; Il faut [Ç fguvgnît çncorç de cg

que ces mêmçs Voyageurs, rapportent de
l4 cpnüancç excellivç que les Negres ont
en leurs- Prêtres : ils croient que ces
t urbps converfent familiérement avec les

ptits et; Génies qui (ont lçurs véritables
Dieux, qu’ils (ont dépolitairçs de toutg

40)th tu.
1 CËuÏJJ-sn

t
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Îeur puil’fance. Il n’ell pas furprenant qu’il;

foient perfuadés en conféquence que leurs
Prêtres ont le pouvoir d’attacher la vertu
8: la proteëtion des Géniesà certains talif-e
mans ou fétiches, qu’en vertu de la confé-

cration faite par ces Prêtres, un caillou
peut fervir de gage de la préfence ô: du
fecours des Génies dont on ambitionna
les faveurs 8: dont on redoute la colere g
que dans cette opinion ils rêveront à l’ex-
ces ces fétiches ou amulettes , comme au«
tant de-marques-de l’allil’tance 86 de la pro-v

teâion de leurs Dieux, qu’ils les étoient
même animés, tout comme les Grecs ont
cru autrefois qu’en vertu de la coui-écrêta
rion des Statues , des Idoles ou des Bétyles,
les Dieux y habitoient réellement 8; y re-,
Cevoient les hommages de leurs adorateurs.
Il cil clair que toutes les pratiques des Ne-
gres [apitoient nécelfairement la croyance
des Efprits ou Génies répandus dans tout
l’univers, telle que les Voyageurs ’la leur

attribuent, que cette cro ance eli la vraie
origine du culte des féticli’es , de l’idolâtrie

grecque, de la magie, 8c de toutes les au-v
tres folies du Paganifme. Dèsque l’on perd.
de vâe ce dogme fondamental, on ne con-

, çoit plus rien. a* Il relie une autre objeâion à refondre.
Selon le fentiment du même Auteur , nous

G ij

5.105
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pppofons fauflèment que les Grecs ont et.

d’abord la connoifrance d’un feul Dieu, 8;-
u’ils font tombés enfaîte dans le Polyç

ghéifme 8c l’Idolâtrie. Tous les peuples
fauvages 8; ignorans, tels qu’on; été les
Grecs, font incapables des notions intÊl-a
leâuelles 8: de l’idée de Dieu telle que I
nous l’avons. L’on n’arrive à cette con-,-

noilrance que par degrés, par un examen
attentif de la nature , par des réflexions qui
[gaffent la portée des peuples fauvagesç
leurs idées bornées a; grollîeres, les con?
duifent allez naturellement au Polythéifs
me (a); ce qui a fait conclure aux plus
habiles Métaphyûciens , que depuis la dif-e,
perfîon du genre humain , le Polythéifme ar
t0ujours été la premiere Religion des houp

mes. vNous avons déja obfervé (b) que ce
fait cil abfolument étranger à l’objeç prima

cipal de nos recherches, à la queüion de
fçavoif Il les Digux des. Grecs ont été des
hommes ou les êtres phjllîques perfonni-g
fiés. Quand la premiere Religion des P61-
lafgesl ou des anciens Grecs auroit été le
Polythéifme , comme Hérodote l’allure ,
s’enfuivroiç feulement qu’He’lîode a été

dans une erreur de fait, en nous dourian;

(01’213. x91 6c fuiv.
(P) Çhag. à , gr.’
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- Cœlus, enfuite Saturne pour l’uniqùe oba

’ jet du culte de ces peuples: ou tout au plus
fil s’enfuinoit que nous prenOns mal le feus
«de fon Poème fur ce point particulier.
Dans ce cas-là même, il y auroit peu de
chofe à changer dans le progrès que nous
avons fait faire aux erreurs de l’efprit hu-
main: il faudroit feulement fupprirner la
premiere époque où nous avons envifagé

i a Religion grecque : au lieu d’avancer que
les’vGrecs ont connu d’abord un feu] Dieu ,

comme plulieurs Sçavans le prétendent , il
. faudroit fûppofer qu’ils ont commencé par

croire toute la nature animée par des (36--
..nies auxquels ils ont rendu leur culte. Le
fond de notre fyfiême fur la nature des
vDieux 8c fur le fens des“ fables , n’en racea

vroit aucune atteinte. h
En fecond lieu, c’eii: mal-àapropos qu’on

nous accule de fuppofer les anciens Grec!“
.parvenus par voie de raifonnement à la
connoilrance d’un feu! Dieu: c’ePt par tra-

dition que cette idée s’efi confervée chez
.. les premiers chefs de colonie, fortis de la
. famille de Noë. Une croyance li eûëntielle
sa pu fans doute être tranfmife des peres
aux enfans pendant pluiieurs générations
.8: endant plulieurs’ liéeles, même chez
les omgnes devenus fauvages, tout com--
me nous voyons les peuples dès forêts de

a Il)
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i’Amérique communiquer à leurs deicen:

dans les n0tions groilieres sa imparfaites
qu’ils ont de la Divinité, avec les erreurs
qu’ils y ont ajoutées. Il n’a donc pas été

néceiïaire que les Grecs arrivaiiënt à cette
connoifI’ance par degrés 8c par “un examen

attentif de la naturefCes Métaphyliciens
dont on nous vante l’habileté, commen-
cent par fuppofer ou que la connoifl’ance
d’un feu! Dieu n’a pas été donnée par ré“-

rvélation 8L par tradition aux premiers hom-
mes, ou que cette tradition a été d’abord
anéantie après la difperlion des peuples;

a l’un 8: l’autre de ces faitsieü également

faux 86 contraire au texte des livres faims.
g, u, Enfin , il s’en faut beaucoup que le fen-

“aiment des Métaphyliciens qu’on nous op-

pofe, foil: infaillible ou démontré : des
Écrivains qui pagent parmi “nous pour de
«grands Philofophes, après avoir pefé les
raifons , (e font décidés pour l’opinion
contraire.

Il cit naturel, difentâils , qu’une famille
:ou une bourgade effrayée du tonnerre,
infligée de la perte de [es mourons, mal-
traitée par la bourgade voifîne , éprouvant
tous les jours n foibleH’e, (entant par-tom:
run pouvoir invifiblè , ait bientôt dit: il

- l’y’a quelqu’Etre ail-demis de nous qui

maniait du bit-nan du mal; il y, amputa:
s
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Voir fupérieur, qui tantôt nous favorife æ
tantôt nous maltraite. Il n’efl pas vraifenw
blable qu’elle ait dit d’abord : il y a deux“

pouvoirs; car pourquoi pluiieurs? on coti)l
’mence en tout genre par le limple“, enfuira
Vient le compofé, à 16chth enfin on red
Vient au limple par des lumieres fupe’rieuæ
tes. Telle eü la marche de l’eËrit humaine
. Quel cil cet Erre que l’on aura d’abord

invoqué? fera-ce le fole-il, fera-ce la lune?
il n’y a pas d’apparence. Lesenfans ne. font
point attention à la beauté, à l’otilité, au

cours régulier des afires; ils y font accon-4
V fumés; mais que le tonnerre gronde , ils
. tremblent, ils vont le cachet. Les pre-l
miers hommes ont (ans doute agi de niée
me. Ce (ont des efpéces de Philofophes

’ qui ont remarqué les premiers le cours des

affres, V “ ’ IUn village fe fera donc borné à dite: il
y a une puifTance qui tonne, qui grêle fut
nous , qui fait trieur-if nos enfans, zippai-i

I Ions-la par de petits préfens, comme on
calme lesgens irrités. Il faut bien aufïi lui
donner un nom: le premier qui s’offre
celui de chef , de maître, de feigneur.
K neph chez les Égyptiens , Adoni chez les
Syriens,- Baal, Bel, Moloch cliez leurs voi«
fins , Pape’e chez les Scythes , lignifient fei-

rgneur 86 maître. Ouranos ou Cælus , pre:

.G il I
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mier Dieu des’Grecs, a déligné la mémé

chofe.
Ce n’efl: point par une raifon fupérieure

86 cultivée que tous les peuples ont ainlî
commencé à reconnoître une feule Divi-
nité; s’ils avoient été Philofophes, ils au-

roient adoré le Dieu de toute la nature , 86
.non pas le Dieu d’un village; ils auroient
examiné ces rapports infinis de tous les
’Etres qui prouvent un Etre créateur 85
donliervateur; mais ils n’examinerent rien ,
ilsfentirent. Chaque bourgade imaginoit
un Erre tutélaire St terrible, réiidant dans

la forêt voiline, ou fur la montagne, ou
dans une nuée; elle n’en imaginoit qu’un
feul, parce qu’elle n’avoir qu’un feul chef

à la guerre.
, Il ell bien naturel que l’imagination des
hommes s’étant échauffée 85 leur efprit

rayant acquis des connoillànces confufes,
ils, aient bientôt multiplié leurs Dieux 85
alligné des Génies moteurs aux“ élémens,

. aux mers, aux forêts, ahx fontaines, aux
affres. Plus ils auront examiné. ces globes

A lumineux, plus ils auront été frappés d’ad-

; miration. Le moyen de ne pas adorer le
-folei1, quand on adore la Divinité d’un
, ruilfeau? Dès que le premier pas el’t fait , la

.terre cil: bientôt couverte de Dieux , 8c

.ou defcend enfin des affres aux chats a;

aux oignons. ’
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’i Cependant il faut bien que la raifon le

perfeâionne; le temps forme enfin des
Philofophes qui voient que ni les oignons ,
ni les chats, ni même les affres, n’ont ar-
rangé l’ordre de la nature. Tous ces Philo-
foplies, Babyloniens , Perfes, Égyptiens;
Scythes , Grecs 8c Romains , admettent un
Dieu fuprême, rémunérateur 8c vengeur.

On n’ofe d’abord le dire au: peuple;
mais on le dit fecrettement 8l dans les myf-
Vteres. Toutes les autres Divinités ne font
que des Etres intermédiaires. On place
des héros, des empereurs au nombre des
Dieux , c’eli-à-dire , des bienheureux. Mais
il cit fûr que Claude, Oâave, Tibere 8:
Caligula , ne font pas regardés comme les
créateurs du ciel 8c de la terre. ,

En un mot, il paroit prouvé que du
temps d’Augulie, tous ceux qui avoient
une Religion, reconnOilÎoient un Dieu fu-

r périeur,e’ternel, 8c plulieurs ordres de Dieux

fécondaires, dont le culte fut appelle depuis
idolâtrie (a).

AfTurément nous ne penfons pas que
ces réflexions foient une preuve démon-

vfirative , plulieurs font trèsïfujettes à con;-
teliation; mais enfin jufqu’à ce qu’on ait.
prouvé que la chofe s’eli faite autrement ,

ra ) Diâion; Philof. art. Religion deuxième quNQÇ:

l . .

5. Il:



                                                                     

’32’ L’ÔRIGÏNÉ
nous fommes en droit de fuppofer avec le
plus grand nombre des Sçavans, que les
Grecs, comme les autres peuples , ont add
mis d’abord un feul Dieu Tous la notion
Confufe d’Etre fupe’rieur, avant que d’en

Venir’à cette multitude de Génies ou de
Puiffances intermédiaires qu’ils ont adorés

dans la fuite. I
Mais Quelque fyfltême que l’on fuive fur

la maniers dont ce culte s’eft introduit, il
demeure pour“ certain que les principaux
l8: les plus anciens Dieux du Paganifmei
ont été les Génies moteurs de la nature ,n

que le culte des héros a été inconnu à tous
les peuples baibares, qu’il n’a commencé

par conféquenr que fort tard chez les Grecs
86 lorf u’ils ont été policés, qu’il n’a rien-

change au culte des Dieux plus anciens.-
L’explication de la Théogonie achevera
de mettre cette vérité dans la derniere évi-s

dence, ou du moins la portera au louver“
rain degré de la robabilité.

Il relie cependjant toujours une objece
tion dont tous les efprits font d’abord
frappés. EPt-il vraifemblable que dans un
objet aufli important. que la Religion 8c ie-
culte divin, les anciens peuples aienç pris

des êtres imaginaires pour des perfonnæ
ges réels, des allégories pour des narra-1
tionsférieules, que les feules équivoques
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au langage aient pu opérer un aveugle:
ment fi inconcevable? ’ 0

On pourroit répondre que le fyliême
des Mythologues bilioriens fuppofe des

“ faits inüniment plus incroyables que celui-
ci. Eft-il vraifemblable qu’il y ait en un
paillant Empire chez des peuples fauvages,
qui s’efÏ formé on ne fçait comment, 86
qui a difparu de même; que les Grecs aient
commencé par adorer des fce’lérats; qu’at-

près avoir rendu un culte aux êtres natu-
rels, ils l’aient quitté pour honorer des
étrangers; que pouvant multiplier à direc-
tion ces héros vrais ou fabuleux , ils y aient:
encore ajouté des perfonnages chiméri-
ques, la nuit, la difcorde, le fornmeil, la
mort, &c. qu’ils aient fait ainli dans leur
Religion le mélange le plus bizarre? 01!
ne répétera point les autres objeâions que
Yon a faites contre ce fyllême.
V Mais il faut réfoudredireêtement la dif-
ficulté. Je foutiens que la fuppofition dont
les efprits prévenus révoquent en doute
la polïibilité, devient très-vraifemblable-
quand on veut réfléchir fur la marche de
l’efprit humain , telle qu’on l’a tracée.

chapitre 3, 5. 8 , fur les fables, fur les er-
reurs, fur les pratiques opulaires qui fab-

’ liftent encore aujourd ni, 8: qui pareils-2



                                                                     

84. a ’O a r c r n a
Tant avoir la même origine que chez les

Grecs. -1°t Il y a chez nous comme chez eux,“
deux efpe’ces de fables , les unes phyliques ,

les autres hiiloriques, telles que les rœ-
mans. L’on doit mettre au rang des pre-
mieres tout ce que l’on raconte fur les
feux nocturnes , fur le cochemar, fur les
follets qui panfent les chevaux, fur les dif-
férentes efpéces de lutins: erreurs dont les
unes [ont nées des opérations des fomnam-
ibules, les antres de la malice de quelques
fourbes. Parmi les romans anciens , il en cil:
quelques-uns dont les principaux perfon-
nages ont exiflé, comme ceux de Richard
fans Peur , de Robert le Diable, de Pierre
de Provence , &c. d’autres où tout cit fabu-
leux, Gargantua, l’Efpiégle qui efi un re-
cueil de tours 8: de filouteries , &c. N’eû-il
pas à préfumer qu’il en étoit de même

chez les Grecs?
2°. Les principales erreurs des anciens

le retrouvent encore parmi les peuples
,gromers des campagnes , malgré l’atten-
tion que l’on a de les inRruire ; ils croient en-
core aux influences de la lune , aux fonges,
aux préfages’, aux jours heureux 8l mal-
heureux, aux talifmans, aux forciers 8c au
fabat, &c. ne doit-on pas juger que les
mêmes préventions venoient autrefois de
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la même fource , de l’ignorance des caufes
naturelles, de la croyance d’un pouvoir
fupérieur agifTant dans tout l’univers, 8;
des Génies répandus dans [es dilïérentes

parties? i .’ 3°. Dans notre Religion même, malgré
les lumieres qu’elle donne aux plus lim-
’ples , malgré le zéle 8: la vigilance des pat:-

teurs, il s’ef’c introduit fouvent parmi le
peuple, des erreurs 8c des pratiques, les
unes innocentes , les autres fuperllzitieufes ,
qui n’étoient fondées que fur l’ignorance
à l’abus du langage: l’infcription vara Icon,

placée fous une image de la face du Sau-
veur, a fait naître une Sainte Véronique ;
d’autres noms anciens .mal-entendus ont
fait honorer des Saints imaginaires 8e des
Reliques apocryphes, doubles Critiques
ont prouvé la faulÎeté, a; dont les Evêques

les plus fages ont fouvent eu bien de la
peine de déraciner le culte. Il y a eu des
dévotions particulieres fondées fur la lim-
ple allufion des noms; l’on a invoqué S.
Fort. pour fortiHer les membres , S. Genou,

- pour le mal des genoux, 8Ce. ce culte n’a-
voir rien de mauvais, puifque l’interceflion
des Saints peut être utile contre toutes lor-
tes de maux; mais l’idée particulière que
s’en formoit le peuple , venoit uniquement
du langage. Il s’eû guillé parmi les ignç:
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8.6 - vous“: .1ans, des pratiques fuperüitieufes établies
fur le même fondement, comme la couru-l
me de plier les pièces de monnoie que
l’on donnoit pour offrande, la confiance à
l’eau de quelques fontaines auxquelles on
avoit donné le nom d’un Saint, 8c plufieurs

autres ufages dont il feroit inutile, eut-être
même dangereux de rappeller le ouvenir.
N’eft-il donc pas vraifemblable que les en.
reurs , les fables, les fuperftitions anciennes,
Ont eu la même origine?

vCHAPIITRE XVllll.
a Pourquoi l’on ptitHÆode; idée de la V en

fion fiançai/è de [es Po;%es Cr des Re-
marques qui l’accompagnent.

Poux développer le fyfiême de l’idolâe
trie, on ne 1pouvoit choilir un meilleur ’
Ëuide qu’Hé iode. M. l’Abbé Banier obv

“ erve , que pour bien expliquer les fables, il
faut les prendre dans les Poètes les plus an-
ciens: après Homere , Héliode cil le pre,-
mier Mythologue, 8; ils s’accordent airez
entr’eux. La Théogonie eft l’hiîioire des

Dieux la plus complette 8c la plus fuiyie;
ceux qui l’ont continuée, n’ont fait qu’ajou-

ter quelques fables plus récentes. Dès que
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l’on peut réullir àexpliquer celles de notre
Poète, il 6R aifé de découvrir l’origine 86

le fans de routes les autres; elles ont été
bâties fur le même fond ô; [clou la même

méthode. c’ On ne s’arrêtera point à faire remarquer
la beauté du génie d’He’liode, les graces

naïves de (on ûyle, le fublime même au?
quel il s’éleve uelquefois. La defcription
du combat dequ
de Typhon, celle du bouclier d’Hercule,
peuvent être miles en paralléle avec les
plus beaux endroits d’Homere. Si on ne
trouve pas le même feu, la même vivacité
dans le relie de les ouvrages, C’eû que
la mariera ne le comportoit pas. On ne
peut difconvenir qu’il n’y ait répandu tous

les agi-émeus dont elle étoit fufceptible;
aluni Quintilien lui donne-t-il le premier
rang parmi les Poètes qui ont écrit dans le
Style, médiocre.

Quand on dit que fous les régnas allégo-I
tiques de Cœlus, de Saturne , de Jupiter, ’
Héliode a voulu nous indiquer les divers
de la Religion grecque, on ne pré-,-
tend pas affurer que c’ait été fou defÎein
exprès, ni qu’il l’ait ainli conçu diftinête-s

ment lui-même. Peut-être a-t-il eu feule-
ment en vûe de nous apprendre ce qu;
l’on publioit communément par tradition

hans, celle de la naifÎance ’

9. a;



                                                                     

88 L ’O a r a r N a -fur les Dieux anciens 8: nouveaux. Mais
on foutient que cette tradition telle qu’Hé-
fîode la rapporte, nous indique en termes
obfcurs les révolutions arrivées fucceHive-

ment dans la croyance des Grecs. Il e11
cependant probable que le Poète en a
foupçonné quelque chofe, qu’il a parlé en

termes énigmatiques, pour ne pas bieflèr
- l’opinion reçue , 8l pour n’avoir as à crain-

I- 4-

dre le même fort que Sbcrate fu it dans la
fuite. Quoi qu’il en foit , nous regardons
Héiîode, non pas comme auteur ou inven-
teur, mais comme fimple hiüorien des fa-
bics, quoiqu’Hérodote ait penfé le con-

traire (a).
Pour en venir à la verfion françoife, on

conçoit qu’il étoit impofîible de la rendre

exaétement littérale; un Poète ne doit
point être fervilement traduit. Notre lan-
gue ne fouflie point les épithetes entafTées
qui ne ferventque pour l’harmonie du
Vers, ni les répétitions fi familieres aux
anciens. Plufieurs exprefiions qui n’étoient
peut-être pas indécentes chez les Grecs,
feroient un très-mauvais fans en françois.
La traduâion que l’on donne, ne doit point
être lûe fans les remarques.

Le leâeur s’appercevra alfément que

ga) Hérodote, l. 1., n. 6,. . 1,0“

4...
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Ton sidi: fervi de l’excellente édition d’Hé-A

gode donnée par, le Clerc :4 on n’y peut
rien ajouter pour la correâion du texte ni

’ «pour l’exaâitude de la verlion latine. Que

pouvoit-on faire de mieux que de la fui-
Vre conPtammenr? Oeil-là qu’il faut avoir
recours, s’il furvient des doutes fur la fidé-
lité de la traduâion françoife.

Les remarques, outre leur objet princi- 5. a .
, pal, qui efi de développer le Vrai fens d’Hé-
fîode , 8: le fyflême de la Théogonie, [ont

.encore deliinées fouvent à montrer que
-celles de le Clerc ne font pas toujours aufli
bien fondées qu’elles le paroifTent, que le
plus grand nombre de les étymologies ti-
rées des langues orientales, comme celles v
de Bochart, font forcées 8c arbitraires.

ue l’opinion de ces deux Auteurs, tant
J l’origine de la mythologie, que fur la
multitude des colonies Phéniciennes , n’eü

i rien moins que folide. L’on n’a cependant
fait aucune difficulté-de copier quelques-
-unes des notes du premier , lorfqu’elles ont
spam julies 8c néceiraires pour l’intelligen-

ce du texte. . iOn a. partagé le Poëme de la Théogo- 5. q
mie en cinq parties: la premiere, qui fer:
- comme de Préface , e11“ une InvocaçiOn des

«Mules; les quatre fuivantes font relatives
aux quatre époques de la Religion grec: 4

Partie I L i
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90 I. ’O n r c r N a sa
“que que l’on aidiftinguées ci-devant, Sc du?
“ce Poème dt l’hiüoire.

En s’appliquant à ce trmil, on ne l’a
point envifage’ comme un objet de pure
curioiité“; il a [emblé propre à établir deux

vérités importantes. La premiere , que tous
les anciens peuples ont connu d’abord un
feul Dieu, que c’eü du moins l’opinion la
plusiprobable , 8c que l’idolâtrie n’eR point

de la plus haute antiquité. La féconde,
qu’aucune Nation livrée à elle-même n’a

confervé long-temps de faines idées fur la
Divinité; qu’il falloit par conféquent une
révélation furnaturelle, éclatante 8: revê-

tue des caraâères les plus frappans pour
établir a: conferver la vraie Religion fur
’ la terre. C’eü ici e/n même temps une ap-

plication du principe que l’on a tâché de
développer ailleurs, que l’étude des élé-

mens primitifs des langues 8c leur compa-
raifon peuvent fervirà diiliper peu àpeules

ténébresv répandus fur l’Hilloire des anciens

peuples, 8l nous faire diliinguer avec plus
de certitude les événemens réels d’avec les

imaginations fabuleufes.
Mais quand ce rincipe feroit encore

plus évidemment émontré dans cet ou,-
«nage, il fera toujours fort ailé de le rom
mer en ridicule , en fuivant la méthode em-
ployée par quelques Sçavans pour daïai”
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me. genre d’émdition. L’on alïeâera de

choilir quelques-unes des étymologies qui
paroîrront les moins plaulîbles au premier:
coup d’œil , en les détachant de ce qui peut

les appuyer 8: les rendre probables. On
:préfentera ces lambeaux découfus 8: dé--
placés, comme un échantillon par lequel
on peut juger du relie :« on conclura que
toutes ces obfervations grammaticales font:
abfolument defiituées de la. plus légeœ
Vraifemblance. On pourra étayer encore
(cette décilion par des réflexions générales
“fur les abus de la fcience étymologique,’
“fur l’incertitude de fes applications ,- fur le
danger de s’y livrer. Le leéteur ainfi pré-
venu lar le compte inlidéle qu’on lui rend
d’un yftême dont on ne combat que l’ao-

alloue, ne le donnera as la. peine de
confulter le livre même , ’en examiner les
principes, d’en fuivre les confélquences,“

de voir fi l’Auteur raifonne de uite, ou
s’il s’écarte de propos délibéré comme on

l’en accule.

Par ce procédé peu équitable 8: qui e11
allez à la mode, l’on parviendra très-frire-
ment au point auquel nous touchons déja
de fort près, à faire méprifer louverai-
mement l’étude des anciennes’langues , à
décréditer toute alpéce d’étudirion, à ne

d’autre talent que celui d’écrit
H ij
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92 - L’Ontcxni!
I a æ ’ l’re avec legerete &avec grace: 8c Il n’eü

pas nécefTaii-e de montrer jufqu’où cette
façon de penfe’r peut nous conduire.

Qu’on me permette de le répéter 8: de
finir par où j’ai commencé. Pour porter un

jugement fenfé 8: réHéchi de cet ouvrage ,
.il y a deux choies à faire: la premiere , d’e-

rxaminer la queftion principale , fi les Dieux
’du Paganifme ont été des êtres réels ou

imaginaires, li la mythologie cil: fondée
-fur l’Hiftoire ou li elle eü allégorique; 85 de
zici-cr les preuves que l’on aralI’er’nblées.

a feconde , de fuivre , du moins fommai-
.rement, l’application de la méthode que
l’on propofe pour l’explication des fables:
on a déja fait obferver qu’elle ne porte que
fur des conjectures, a: qu’il ail impqlïible
Ïu’elles (oient toujours également heureu-

es. Mais quand il y en auroit encoreun
plus grand nombre de hafarde’es, ces dé-
fauts de détail font-ils un motif fullifant
de rejetter un fyl’tême, quand il cit prouvé
d’ailleurs? Avec cette prévention , quel
livre, que! genre d’étude peut être à l’abri

de la critique 8c du mépris des C’enfeurs les
plus ignorans? Tant que l’on n’a pas mon-
tré le foible ou la fauüèté des preuves di-
re&es dont un Auteur s’appuie , il cil ridig
cule de le chicaner furies conféquences.
. ,On ne fa flatte pas néanmoms de pet;
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faader ceux qui ont déja ris parti fur cette
matiere. Un Ecrivain o leur doit-iliafl’ez
compter fur la force du vrai pour efpére;
de renverfer par un premier eHort une
opinion qui a our elle les plus grands
noms Sc les (biffages les plus refpeâables P
c’eû beaucoup, li l’on daigne feulement jet-

ter un coup d’œil fur les rallons 8l fur fa
méthode. Mais il fe troùve toujours un
certain nombre de lecteurs équitables &t
“non préVenus, qui ont égard aux preuves
plus qu’à l’autorité , qui cherchent de bonne

foi dans chaque quePtion ce qu’il a de
vrai ou de plus vraifemblable; c’e pour
eux principalement que l’on a compofé
cet ouvrage.

“tu,
æâæe’gæ

mg“
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PREMIÈRE PARTIE.
i Invocation des MujèJ’.

C OMMENÇONS nos chants par invo- È 1-
quer les Divinités qui prélident à la muft-
que sa qui habitent fur le montHélicon.
les Mures de ma patrie qui sïexercent-â
daufer autour de la belle fontaine 36 de
l’autel de Jupiter. Après s’être baignées S’d

dans les eaux (actées du Permelre, de l’Hip- a
pocrène 8; de l’Olmius, elles continuent
leurs aimables jeux fur le fommet de PH6-

licon. .Enveloppées d’un nuage léger, elles paf- m; ’
lent les nuits à’célébrer dans leurs concerts,

le fouverain des Dieux, la Reine d’ Argos
Junon à la brillante cham-liure, la fille de
Jupiter/Minerve aux yak pers, Apollon
Phœbus, Diane la chaffeufe, Neptune ui 1;;
environne 8c gui ébranle la terre avec es i
flots, la refpeâable Thémis, Vénus aux
yeux pleins de douceur, Hébé couronnée
d’or, la belle Dione’, l’Aurore , le Soleil ,

/”-’ I l c...Næïauàân 1 .É.

LYÜN E;
“EL/f

E



                                                                     

tao THÉOGONXE.
’°. la Lune , LatonerJapetus , le rufe’ Saturne;

35-

la’. Terre, le vafie Océan ,- la Nuit téné-
bre’ufe ê: toute la Cour célel’te fdesxim-

mortels.
Cèfont Ces Nym es divines qui infpi-

ment autrefois H’ rode, lorfqu’il gardoit
fes moutons au pied de leur montagne
fâcréenel el’c le difcoursque. lui admire-
rent les Mufes de l’Olympe, les filles du
fouverain Jupiter : Bergers ,hoiIifs habitans
des campagnes, gens inutiles quine peu-
fez qu’à manger, écoutez nos leçons.“ Oeil:

nous qui enfeighons l’art-de compofer
:d’ingénieufes rittions a: de dire “agréable-

. Îment la vérité.

En prononçant ces paroles, elles me mit-
irentà la main une branche de laurier , fym»
bole de leur pouvoir; je me fends animé
“d’un efprit divin ;l’avenir 86 le palliât-e de;

voilerentàmes yeux: elles m’ordonnerent
de célébrer la haiffàhce des heureux. im«
mortels 8: de ne jamais les oublier elles-
rnêmes dans mes Vers. Mais où me con-
duira ce propos?

Que les Mufes’foient donc mon premier
objet : ce (ont elles , quipar leurs concerts,
réjouillènt Jupiter dans l’Olympe. Elles

- préfentent à-fes yeux l’ordre des defrinées ,
e préfent, le pallié, l’avenir: leur Voix ne

«a s’affoiblit jamais, 8c leur douce harmonie



                                                                     

THÉoïGours; un
l répand la joie dans le féjour du tonnela

re; le fommet de 1’01 mye en retentit;
l8: toute la cour cèle e y e11: attentive.
Elles chantent dans leurs éternels con-w
cens , les Dieux qui dès le commencement
font nés du ciel 8L de la terre, les Intellir
gences bienfaifantes qui leur ont fuccédé
8c qui règnent fur toute. la nature. Le perça e
des Dieux 8c des hommes, le (outrerait:
Jupiter cil: le principal fujet de leurs louan-
Ïes; elles exaltent fou régne 8c fa pum-

ance; elles récréent leur par: en lui racon-
tant les aétions des hommes 8c les exploits

des héros. . “ . .- C’eü de Jupiœr même. que les Mufes
ont reçuzla naifÎance, c’efl dans la Piérie

qu’il leur donna le jour , pour faire oublier
aux malheureux mortels les chagrins qui
les dévorent. Maénmfyne, Elle de Jupiter
qui régna fur les hauteurs d’Eleuthere , eut
avec lui un commence (octet: après l’année

révolue , le mp5 de fon enfarinement
étamarrivé, elle mît au monde neuf Elles

- . d’une reflemblanœparfaite, dont lÎefprÎt
touâours maquillen’ei’c occupé que de
chant 8c de (puera/Le’fommet glacé de
1’01 mpe cil le féjour ordinaire où le taf,-

fem le leur cour; les graces, la vahinéL
lesqplailîrs de largable be leslabfndnnuelt

Il]

“à

ga,

“à
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1°.

(on

:02 THÉocourr.’
jamais; elles chantent les loix, les mœurs;
les exploits du immortels.

La premiere fois qu’elles allerent fur
l’Olympe faire la cour à leur pare, le (on
agréable de leur voix, le bruit de leurs
daufes litent retentir les échos. Il régne
dans le ciel d’où il lance la foudre 86 fait
gronder lbn tonnerre: après avoir vaincu
fon pere Saturne, il a réglé les rangs parmi
les immortels 8c leur a diilribué à tous
pleurs emplois.

Voilà ce que chantent les neuf filles de
Jupiter dans le célelle palais: Clio, Euh
terpe, Thalie, Melpoméne, Terplichore,
Érato , Polymnie ,IUranie , Calliope; celle-

. ti eû la plus puillànte de toutes; elle doit
toujours accompagner les Rois.

Lorfque les Mufes jettent un regàrd fa-
vorable fur un Prince que Jupiter a placé
fur le thrône, elles répandent une douce
rofe’e fur fa. langue, les paroles coulent de
la bouche comme un torrent de miel, il
Ilixe les regards du peuple, lorfqu’il monte
fur fou tribunal pour. rendre la juRice. Un
feu] difcours prononcé avec dignité, futiit

’pour appaifer les plus vives conteüations. il
C’efl pour cela que le ciel a donné aux
Rois la prudence , afin qu’ils faillent régner
l’équité, qu’ils fgachent prévenir ou répa-g
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ter les crimes parles graces inlinuantes de
leurs difcours. Dès qu’un Roi digne de
la couronne le montre à [es peuples , il Voir
la foule fe prollerner à fes ieds , lui rendre
les mêmes hommages qu’a la Divinité, il
tien! dans. une attention ref eâueufe la
plus nombreufe alremble’e. ’Êels (ont les
dons précieux que les Mules accordent à
leurs Eleves. Ce font les Mules 85 Apol-
lon , Dieu redoutable par (es traits ,Ë qu1 for-
ment les Muliciens 8: les Poètes; mais c’eü

Jupiter qui place les Rois fur le thrône.
Heureux le favori des Mules! Les gra-

ces 8: la perfualion nailfent de fa bouche.
Qu’un malheureux (oit plongé dans la plus
amere trilleflè ; dès qu’un Poète infpiré par

les Mures commence à chanter les exploits
des. héros, les louanges des habitàns de
l’Olympe, l’homme aingé oublie les pei-
nes, la fére’nite’ renaît dans [on ame; il cède

au pouvoir enchanteur des Déeffes qui
l’entraîne. ,

Venez, filles de. Jupiter, mettez dans
ma bouche des chants dignes des immor-
tels que je vais célébrer. Dites-nous quels
Dieux (ont nés de la terre, du ciel, de
la nuit, ou de l’humide élément: racontez-

nous comment la terre,les fleuves , la mer
orageufe , le ciel, les alites ont été les pre-
miers Dieux; comment leur a? fuccédé

1V
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les ntelligences Bienfaifanres qui répara
(leur les richelI’e’s de la nature, qui préfr-
dent à les diliëtèntes ’f’onëfions; comment

ils on: partagé Entr’eux les emplois; com-
ment ils ont commencé à demeurer fur le;
hauteurs l’Olympe. Divines Mufes, qui
habitez le ciel depuis la naill’anee du inon-
de, àpprenez-nous cet important ’fecret.
8c que] fêté le premier de tous. -

a M.” -’I“l.m . . J
SECONDE .PARTIIE. ’

Rëgne de C0211“, ge’ne’ration de: Erres.“

7. l1 Chaos fut airant toutes choies, enfuité’
“x

J10.

la)“

33°.

la terre, ’féjour tranquille des immortels
qui habitent les fomméts glacés de l’O-
l“ mpe, le ténébreux Tartare dans les pro-
gondes entrailles de la terre, 8c l’Amour le
plus beau des Dieux, qui charme les foug-
cis des Dieux 86 des hommes, qui triomê
phe du courage 85 de la prudence.
l Du Chaos font nés l’Erebe 8c la Nuit
obfcure,de la Nuit jointe à l’Erebe font

, fortis le Jour 8L la Clarté.
La Terre produilït d’abord le Ciel aulli

Étendu qu’elle , tout parfemé d’étoiles,

pour qu’il lui fervît de couverture 8z de
féjour aux Dieux; Elle enfanta encore les
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bautes montagnes où habitent les Nym-
phes le plaifent à errer fur les hauteurs

i8: dans les forêts; elle engendra même la
Mer refonde 8c orageufe fans le fecours

de l’ mour. -. Bientôt unie au Ciel, elle mit au monde
l’Océan a: fes gouffres profonds; Céus,
Créns, H étion, Japetus, Théa, Rhéa,
Thémis, Æémofyne, Phœbé avec fa cou-
ronne d’or, 8: l’aimable Téthys. Le nifé

Saturne el’c le dernier 8: le plus violent de
Tes enfans, il fut ennemi de [on pare dès
fa naillance.

La Terre enfanta de nouveau les redow-
tables C clopes, Bronte’, Stérops 8c le
vaillant rgé, qui ont donné le tonnerre
à Jupiter 8c lui ont forgé la foudre. Ils
étoient en tout femblables aux Dieux,
mais ils n’avoient qu’un œil rond au milieu
du front; c’ePt de-là qu’on leur a donné le

nom de Cyclopes : leur force 8c leur adreffe
éclatoient dans les ouvrages qui (orroient

de leurs mains. .Il nâquit encore du Ciel 8: de la Terre
trois enfans d’une taille monfirueufe 8c
d’une force extraordinaire , dont on ne
parle qu’en tremblant, Cottus, Briare’e,
8c Gygès, race. terrible, qui avoient cha-
cun cinquante têtes 8: cent bras, 8: les au-
“tresmembres à proportion. »

139
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306 Tnûoeoxrz.7 Tous ceux qu’ont enfanté le Ciel 8: la
Terre ont été d’une grandeur Br d’une force

plus qu’humaine; mais ils étoient odieux.
au Ciel leur pere: à mefure qu’ils muroient,
il les cachoit dans les entrailles de leur gie-
re, ne leur laifloit point voir 1e jour, 8l le
faifoit un jeu de cette brutale violence. La,
Terre en gemmoit 8; en féchoit de dou-
leur; le rell’entiment lui fugge’ra un trait
de vengeance également adroit 86 cruel.
Lorfqu’elle eut tiré de fon fein le fer Sc les
métaux, elle en fit une faux tranchante, 8L
s’ouvrir à les enfans de fou dellein. n Vous
a» voyez, leur dit-telle, la conduite cruelle l
a» de votre pere , li vous voulez me croire,
un nous vengerons les outrages qu’il vous
au fait 8: la maniere indigne dont il vous
au traite a. La crainte dont ils étoient failis
ne leur permit pas de répondre; mais le
rufé Saturne plus hardi que les autres lui rê-
pliqua: a ma mere, je me charge de l’exe’»

a curion: le crime dont notre pere le rend
au coupable, me difpenfe d’avoir pour lui
sa les fentimens d’un fils et. La Terre feuil:
faite le plaça dans un lieu fecret où il ne
pouvoit être apperçu , lui mit à la main la
faux tranchante qu’elle avoit préparée, 8c
lui dit l’ufage qu’il en devoit faire. Sur le
foir , le Ciel répandit fur la terre les téné-
bres de la nuit, 84 lorfqu’il s’ètendoit pour;
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main hardie mutila l’on pere, 8: jetta bien

w g loin deniere lui ce qu’il lui avoit coupé.
i Mais le fang du ciel ne pouvoit cefTer

d’être fécond; autant il en tomba de gout-

tes fur la terre, autant il en fortit de nou-
’ Veaux Etres. De-là font nées les terribles “EJ

Furies, les Géans armés 8e exercés à la
* guerre, 8c les Nymphes qui errent fur la

terre fous le nom de Mélies.

Xgù-EEAËÏŒÆM
TROISKIÊMJE PARME.

Régne de Saturne 59’ des Titans: féconde

époque de la Religion Grecque.

S ATURN E jetta incontinent au milieu î. “ne
des Hors agités de la mer ce qu’il avoit
ôté à fou pere; cette portion d’un corps me.
immortel flotta long-temps fur les eaux.
De l’écume qui s’en forma nâquit une nou-

valle Divinité qui aborda “à Fille de Cy-
there 8: bientôt après en Cypre; par-tout
où fe montroit la charmante Déell’e, les ,9“
fleurs coiffoient fous fes pas: on l’appelle ’
Aphrodite’ ou Vénus, Reine de Cythere,
elle cit toujours couronnée de fleurs. Ce I
nom que lui ont d0nné les Dieux 86 les
hommes, fait allulion à l’écume de la me;
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dont elle efi née..On la nomme encoic
’Cytherée, à Icaufe de l’ifle où elle aborda ,

Cypris, parce que c’ePt auprès de Cypre
u’elle a reçu le jour; 8c [es inclinations ne
émenœnt point (on origineL’Amo’ut 8c le

ë:

beau Cupidon font toujours àfa fuite, St ils -
l’accompagnent dans l’afTemblée des Dieux.

Les ris, les jeux de la jeunefre, les entre-v
tiens galang, les fupercheries de l’amour,
les plailirs, les cataires , la volupté lui fout
échus en partage. Tel eli le fort que lui
ont afligne’ les Dieux 8: les hommes.

Le Ciel irrité contre (on propre fang
donna alors à fes enfans le nom odieux de
Titans, les menaçant du châtiment qu’ils
recevroient de leur révolte 85 de leur cri-
me, dont la vengeance devoit retombez“
fur toutes les races futures. ’ ’

La Nuit enfanta la Parque cruelle, le
Deûin odieux 8: la Mort; le Sommeil 8:
la troupe des Songes fans le fecours d’au-

. cane autre Divinité. Elle accoucha de Mo-
mus, du Chagrin dévorant, des Hefpérià
des qui gardent au-delà de l’océan les -
pommes d’or que portent les arbres de
leurs jardins. Les Déefïes fatales, les Par-’-

ques impitoyables , Clotho , Lachélis .,
Atropos , font encore Elles de la Nuit; ce
font elles qui diRribuent le bonheur 8c
le malheur aux hommes à leur naillànce ,
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qui punifTent les crimes des mortels 8c des
Dieux, qui ne callent de pourfuivre les
malfaiteurs jufqu’à’ ce qu’elles en aient tiré

t vengeance. Enfin l’odieufe Nuit mit au
monde Némélis, Divinité li pernicieufe
aux hommes, la Fraude, les Amours crimi-

-nels, la Vieillelle infirme , la Difcorde.
au?

Celle-ci à (on tour enfanta le Travail 8k .
les Soucis, l’Oubli, la. faim, les douleurs
cuifantes qui nous arrachent des larmes,
les combats, les meurtres, la guerre, le
carnage, les querelles, le njœnlbnge, les
’procès; le mépris des loix, le crime, tous
liures étroitement unis , le ferment qui
calife de li grands maux quandron ofe le

violer. qLaMer au contraire eut pour fils aîné le
bon Nére’e qui ne mentit jamais; on l’ap-
pelle le vieux Nérée , parcegu’il 8R lincere
8c bienfaifant, ami de l’équité, rendant

juliice atout le monde. -
13?;

De l’union de la Mer avec’la Terre [ont I

nés Thaumas, le vaillant Phorcys, labelle
Cétoôz l’impitoyable Eurybie. ’

- Nérée 8L Doris fon époufe , fille de 1’0-

céan , ont roduit la nombreufe famille
des Nymp les marines ou des Divinités I .
aimables qui vivent dans les eaux: Proto .
Eucraté , Silo , Amphitrite ,zEudora , Thé-

l 4°.

xis, “Galène; Glacé, Cymmhae’, Spio. un

î

I
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Thoë , la belle Thalie , la gracieufe Mélite,
Eulimene’, Agave, Palithée, Eraro, Eu-
nicé aux doigts de rofes, Dora, Proto,
Pherufa, Dynamené, Nefée , A&ée , Pro-

. tomedie, Doris , Panope, 8c la belle Gala-n
thée, l’agréable Hippothoë, & Hip onoë

aux mains blanches, Cymodocé & ymav
tolegé qui appaifent les vents orageux 86
les flots de la mer; Amphitrite aux pieds
délicats , Cymo , Eioné , Halimède avec fa
belle couronne , la gaye Glauconomé ,
Pontoporie, Liagoré, Euagoré, Laome-
die , Polynomé, Autonoë , LyfianalTe j
Euarné dont le caraétère eü aufli beau que
(on vifage , l’élégante Pfamathé, la divine
Ménippe , Néfo , Eupompe’ , Thémilio ,

Pronoë, Nemertès qui a le génie divin de
fou pere. Telle ail la poRérite’ du bon Né-
rée, cinquanteq’eunes Nymphes d’une con--

duite irréprochable.
Thamnas eut pour époufe Eleâra , autre

fille du profond Océan; celle-ci enfanta
Iris , les Harpyes avec leur longue criniere,
Aello , Ocypeté, qui égalent de leurs aîles
rapides la vîtefÎe des vents 8: des oifeaux a
86 qui s’élevent au plus haut des airs.

Céto eut de Phorcys les Grées, blan-
ches dès leur naiHance, que les Dieux 8:
les hommes ont nommées pour ce fujet:

- les .vieilles, Pephrédo 8; Enyo, toujours
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couvertes d’un fuperbe voile. Elle fut en-
core mere des Gorgones qui habitent au-
delà de l’océan du côté de la nuit ou (ont

les Hefpérides, Stheno, Euryale, 8: l’in-
fortunée Médufe: celle-ci étoit mortelle,
les deux autres immortelles 8: incapables
de vieillir. Neptune eut commerce avec
elle fur la tendre verdure, a: Perfée lui
a ant coupé la tête, il en fortit le grand

hryfaor 8c Pégafe. Celui-ci lin ainli nom-
. me’ parce qu’il étoit né auprès des fources

de l’océan, l’autre parce qu’il portoit à

la main une épée d or: il s’en envolé de
dellus la terre au féjour des immortels, où
il habite le palais de Jupiter 8c il porte
le tonnerre 8z la foudre. i

Chryfaor devenu époux de Callirhoë,“
fille’de l’océan, fut pere de .Géryon mouf-

tre à trois têtes; celui-ci fut dépouillé de
les armes par. Hercule qui lui enleva fes
bœufs dans l’ifle E chie, 81 qui en condui-
fit le troupeau à çirynthe , après avoir
franchi le valle océan , tué le chien Orthos.

8c le bouvier Eryrhion dans la caverne
obfcure où il fe retiroit.

Callirhoë enfanta encore dans un antre
profond un autre monftre qui n’eut jamais
rien de femblable parmi les Dieux 8: les
hommes, la redoutable Echidna, moitié

17 à
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ne THéeran;nymphe à vifage agréable , aux yeux nous;
8: moitié ferpent dont la vûe faithorreur .

. qui ePt taché de diverfes couleurs, qui-fa
nourrit de carnage dans le fein de la. terre.

- Il fe tient dans une caverne profonde fous
un rocher loin Dieux 85 des hommes.
Telle eü la demeure que les Dieux ont
amgnée à la cruelle Echidna, nymphe inh-
mortelle qui ne vieillit point; elle y e13:
renfermée dans les montagnes. On dit que
Typhôn, vent orageux 8: violent a eu
commerce avec cette belle aux yeuxnoirs, ’

’ que de-là (ont venus Orthos, chien de
Geryon, eniirite Cerberei, chien de Plu-
[on , mgnùreà cinquante têtes , d’une taille
8c d’une force extraordinaire, d’une voix
terrible 86 d’une Cruauté régale. Il en efi

venu encore l’hydre de Lerne qui lit nant
de ravages: Junon l’avoit nourrie par hai-
ne eoncfre Hercule; mais-16.5113 de Jupiter ,

v aidé du courageux Iolaüs 8: des confeils
de Minerve, tua ce mouline à coups. d’épée.

Echidna enfanta encore la Chimere ,
animal cruel, moulimeulç , d’une vîtefl’e

extrême: il avoit trois têtes , l’une de lion ,
- L’autre de chëvre, la troifiéme d’un dra-.

5011,86 reüèmbloit à ces crois animaux;
aulion par le devant du corps, à la çhévre
parle miliemà unnferpent par derriere ,

vomiü’oxt
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vôtnifïoit des non-enside flammes. Le vail- ,35,
JanLBellerophon,’ à l’aide de :Pégafe., s’en

rendit 1e maître. ,
La Chimere unieau chien Orthosm-it

animonde le Sphinx qui Et tant de mauxj:
«la pof’cérité de Cadmus, ôz le ilion de Ne:-

mée. Junon époufe de Jupiter l’avoir élev z
vécue-même 8: .l’avoit lâché dans les fer
têts d’où il i’avageoit les environs de Ne:- 3369 «

.mée 85 dament Apefas.11fut encore  tué

guar Hercule. . .Enfin Céto &:Phorcys;engendreœnt’lp
dragon terriblequixgarde’les pommesid’ot
dansîles vafles campagnesides Hefpérides :
atelle’eRenïdétail leur poüérité. ,

Tethys 8c de l’Océan font Émis!“
jacuves . les plus: fameux , Je: Nil , l’Alphée .
.- le Po 8: fes gouffres profondsyle ’Scry»

35?;

-mon , le Méandre ,.1e.maie&ueUXÎDanubp , in
de Phafe,’Ie-:Rhéfus ,“Ie clair Acheloiis,.ile i

Neffus, le Rhodius ,tlîHaliacmm ,zl’Hcp-
tapons , Je “ (indique ,1’Œfapus , le divin
*Simoïs ,-le»Beriée ,1 lîHermus ;. le Caïcus re!

.marquable I par la beauté de fes aux Je
Sangar, le Ladon , le Parthenius ,r l’Evenus,

’Ji’Ardefcusi 8c.le divimScamandi-e.

“ Tethys en sen-cote la i mame des eNym-
. phes qui habitent les;fontaines:a11xqueiles
les jeunes. gel-ms confacrentleur chevelure .

i-aaflivbienrqu’au grand Appllon 8: mileu-

Pam’e II. - - K

34h
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ves. Tel efl: le fort qu’ont reçu. de Jupiter
Pitho, Admete, lanthé, Eleéîre, Doris ,
Prymno , Uranie , Hippo , Clymènê , Rho-
dia, Callirhoë, Zeuxo ,. Clyrhie, Idyie ,
Palithoë, Plexaure, Galaxaure ,. l’aimable
Dioné, Melobolis, lThoë, la belle- Poly-
dore, Cerceïs ,. Pluto, Perfeïs ,À Janire...
»Acal’te.,. Xanthé , Petrée , Menellho , E112.“

topa, Métis , Eurynomé.,wTeléfÏho , Criliél

., ïAlia, l’aimable Calypfo., Eudoré,Tyché-,.

Amphiro, Ocyroë, 8c la Styx qui ePc la.
:plus refpeâable. de toutes.

Telle cil, laËollérité de l’Occ’an: 8c dei

i . Tethys,. telles ont leurs filles aînées; mais
il en cil un plus grand nombre difperfées

’ par toute latente &.;qui demeurent au fondi
.des eaux..Il eR.de.même une.in&nité d’au-n
tres fleuves nés de Tethys 84 de l’Océan,.
qu?il.nleflzpas poflible. à.un mortel de nom--
mer ,.mais qui font connus des peuples qui
en habitent-las bords- .

Thia époufe. d’Hypé’rion. enfanta leiSo-

ll’eil; laLune 8c l’Aurore.qui éclaire lesmor--

tels fur la tente 8c. les. Dieux immortels:

dans le ciel., ’
Eurybie,. femme de Crius, fut mere;

d’Aüræus ,.del Pallas , de Pal-lés plus habile
. que [es freres.. Aüfæus ,; marié à l’Aurore ,.

». fit naître les vents impérueux,.ArgeRès 8c.
Zeyhyre, le rapich Borée ,, l’humide N 0-:

I
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tus. L’Aurore accoucha encore de l’étoile

du matin 8c des albes brillans dont le ciel
en: famé.

Pallas 8c S x fille de l’océan , produil’k

rent l’ardeur ouillante 8c la viâoire, la 33)?
force 8: la valeur, illul’tres enfans qui habi-

tent le palais de J iter 86 accompagnent
par-tout le maître u tonnerre: ainli l’ob- 39°»
tint Styx leur mere, dans ce ’our mémo-
rable où le. Dieu qui fait grond’er la foudre.
fur l’Olympe, Et venir devant lui tous les
immortels. Il promit à tous ceux qui. com-
battroient pour lui contre les Titans, de.
ne point leur ôter les privilèges dont ils
fouilloient pour lors , mais de les leur con--
ürmerà jamais. Il ajouta. même que tous
ceux qui avoient été laillè’s dans 1’0ubli se» n

fous le régne de Saturne feroient élevés
aux honneurs [bus le “lien ,. chacun Giivant“
fes- mérites. L’immortelle Styx, conduite.-
par les avis de l’Océan fou pere, arriva la.
premiere fur l’Olympe avec toute fa fa-
mille. C’ell’ en récompenfe de fon zèle que:

Jupiter lui a accordé les plus Hatteufes difl-
tinctions; il a voulu qu’elle fût le lien re- 400,“-
doutable du ferment des Dieux,.8c a ris
pour commenfaux tous les en’fans. l a.
tenu de même aux autres tout ce qu’il leur
avoit promis, parce qu’en qualité de maî-

K ïi,
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1 tte fouverain il avoit le pouvoir de le

faire. e“a, Coéus afTocia Phoe’bé à fon lit 8: la ren- “

dit mare de Latone, fine charmante aux un
yeux des Dieux 8c des hommes 8: qui fait
dans l’Olympell’ornem’e’nt de la cour im-

mortelle. Phoe’bé mit enCOre au monde l’a
41°. brilrante Aüéri’e, dont Perfés HI: [on époufe

dans la fuite 8: qui fut ’mere d’Hécaté.

’ Jupiter a fait?! celle-ci les plus inlignes
faveurs à lui a donné ies plus grands pri-
viléges; il lui laiffe “exercer (on pouvoir
Tm terre EL fur mer. De’Ïa Tous le régné

q -idu iumineux Cœlus, elle avoitiles mêmes
41;. honneurs 81 wles Dieux ùanrtels’la ref-

pe&oie-nt-infiniment. De même aujoure
d’hui, û quelqu’un offre des facrific’es ou

“Fait des expiations en fuivant le rite pref-
icirit, il-ne manque jamais d’invoquer Hé-
icaté, &Àfon refpeâ’ ne demeure pointât)“:
i’fe’cçim“ enfe;ila iDéefTe écoute favoràble- .

ne. m’en: es vœux z elle répand “fur lui ’Ies ri-
éheffès &iil’abondance, parce Qu’eÎIe’s font

en fou pouvoir.Deitous îes enfans du Cie-Ï!
&v de la Terre aucun n’a eu d’aufïî grandes

prérogatives; Jupiter ne “fui a retranChË
aucune de celles dom “elle “iouifToit “déja

un tous ’Ie règne des Titans ou des anciens
Dieux : elle a comme “la edignitë , stent:
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qu’elle lui.efi échue dès le commence-
ment. Quoique DéefÎe unique, elle nïen
eli pas moins révérée; fou pouvoir s’é-,

“tend comme au aravant fur toute la terre,
“dans le ciel ôz ut mer: il eùrnême au -
mente, parce que Jupiter lui accorde es
’bonnes agraces.’La DéeITe protège -&-fait

rof érer qui elle juge à propos, elle le
ÏentlJrefpeâable dans l’allemblée du peu-

ple. Lorfque les guerriers prennent leurs
’armes pour mar cher au combat, il dépend

-“d’èlle de leur accorder la viâoire 8L de

Zfaire triompher leur valeur. Elle e11 agile -
à côté des Rois, lorfqu’ils prononcent des

4go)

“arrêts: telle fe trouve au milieu des com- -’ V Y
ï’battans fur l’angle, pour animer l’ardeur

de’celui qu’elle veuf favorifer; bientôt
“viétorieux par fou fecours il le couvre
d’une loire immortelle ,18: qui rejaillit (tu
toute a famille. Fidelle’à fuivre’les cava-
liers dans leurs courfes &«les navigateurs -

“ dans leurs voyages ,- elle les exauce , lorf-
i qu’ils adreffent “leurs vœux’àiHe’catéïêz -au

“bruyant Neptune. Souvent la Déeflè ac-
corde une proie abondante à celui qui l’in-

“voque , forment elle l’arrache à celui qui
“croyoitdéja latenir. Elle efi occupée avec
“Mercure à multiplier les troupeaux.- dans
les étables , les bœufs,les chèvres , les mou-

“to’ns felle les fait croître ou diminuer com-v

439
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nS THËO courir.“
me il lui lait. Quoiqu’elle foi: le leuI en;
fant dei a mere, elle exerce ce pouvoir
immenfe. parmi les Dieux. Jupiter l’a char--
gée encore de conferver le jour aux en-
fans qui viennent de naître 8c de les faire
grandir. Tels font les privilèges.

Rhéa, épouk de Saturne, eur d’illuPtres
enfeus : VeRa, Cérès ,4 Junon à lacliauffure-
dorée, le terrible Pluton qui exerce- dans
les lieux fouterrains un cruel empire.,Ne 4
tune qui fait entendre au loin le bruit e:
fes flots, le [age Jupiter pere des Dieux 8L
des hommes dont la foudre fait trembler
le ciel 8c la terre.

Saturne les avaloir à menue que leur
. mere les mettoit au monde, parce qu’il ne:
vouloit pas qu’aucun autre des enfans du.
Ciel lui difpurât l’empire fur les immortels.
Il avoit appris de la Terre 8: du Ciel (est
parens que. par l’ordre des Deftins , malgré
toure fa force, il lieroit un jour vaincu par.
fon ropre fils &“par les delreins de Jupi-
ter. l ne s’arrêta point à de vains projets ,.
mais attentif à épier le momentcildévo-
toit. fes enfans à leur naiffance.

Rhéa défolée en gemmons mais lorf-
qu’elle fe fentit rête d’enfanterl Jupiter
perel des Dieux des hommes ,. elle fup-A
plia la Terre 8:1e-Ciel les parens de l’aider-
de leurs confeils, de lui fugge’rer le moyen
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ile mettre à couvert le fils qu’elle alloit
mettre au monde, Sc de le dérober à la
fureur de Saturne (on pere qui ne manque-
roit pas de le dévorer comme les autres.
Touche’s des prieres de leur fille , ils lui dé-

couvrirent tour ce que les Deltins avoient
réglé fur le fort de Saturne 8: de foin fils.
Ils l’envoyerent en fecret à L &us dans.
l’ifle de Crète , lorfqu’elle “étoit ur le point

d’accoucher, La Terre elle-même reçut

.47?!

dans [es bras Jupiter naiEantJC nourrit à! s
l’éleva dans Pille (de Crète. D’abord (a
mere le.porta à Lyâus au milieu des téné-
bres de la nuit, 8c le cacha de fes propres
mains dans une caverne. profonde au pied
du mont Égée. EnfuiteRhéa prit une groll-

48°.

fe pierre, 8: l’ayant enveloppée de langes ,. ’

elle la préfenta au fils du Ciel ,. àSaturne
ancien fouverain. des Dieux. Le malheu-
reux prit la pierre 8: l’avala fur le champ,

- fans prévoir qu’unjour for: fils repamîtroit

fain 8c fauf, lui arracheroit le thrône par
violence 81 régneroit à fa place.

“La forceôz les membres du jeune Prin-.
ce croifloient avec une promptitude mer-
veilleufe; après l’année révolue, par le.
[cœurs des confeils artificieux de laTerre ,.
le grand Saturne tout rufé qu’il étoit, fut

. obligé de lamier reparoître- fon fils, 8: fun--

48 Ê

4993
a comba bientôt fous fa violence 8c fes intri- .



                                                                     

ne Tnxîsocowrr.gues. D’abordil’vomit lapierre qu’ i1 avoit

avalée récemment; Jupiter ia-planta’êz
l’affermit dans la terre auprès de Pytho,
dans un des enfoncemens du Parnaü’e;
pour fervir de monument :8: de fpe&aclè ’

1:00. aux “hommes. Il tira de .prifon les fils du
. Ciel (es oncles que fonpereavoit chargés

de chaînes par une aveugle jalouiie. En
ïrécompenfe de ce «bienfait ils.“1ui.mirent

entre les mains le tonnerre, la foudre, les
a”, éclairs quevla Terre avoit cachés dans [on

fein; 8c c’efi: avec? ces armes redoutables
qù’il commande aux Dieux 8c aux hom-

mes. r é rJapetus prit en mariage lClyméne.,rfilh:
’de l’Océan, qui futmere du vaillant Atlas.

13°, Bue enfanta encore le fameux ’Menœtius,
l’induPct-ieux &Airufé Promethée, 86 l’in-

fenfé Epimethée’ r qui caufa “bientôt 11m

:grand préjudice aux hommes.-:C’efiilui qui
«époufa la premiere’lfemmevque Jupiter s’a-

’-vifa déformer; . . *
d Le Roi desDieux irritédes crimesfde

“Menœtius , le frappa de lai foudreôc le:pré-

517. cipita dans l’Erebe pour punirfon amine
«&“fa férocité. “Atlasyaffervià une lorrigouc

reufe , fe tient debout auxextrêmitésde la
’terre près des “Hipérides ,*8c porte le ciel

fur fa tête 8; fur es brasé fans fe laITeréja-
po. “mais; tel-cible poids énorme dontJup’iter.

i“ laK



                                                                     

. .T sinisa-m 13A tu1’73 chargéà Il; étroimgntzgemhamé Erm-
menbéêëdy’asattaçhéêpa; ides limé; [indiffor- -.

.lubles.â;nm çobmnewù ænzaiâlecéployé

lui rpngç égérnellementjes Entrailles. ALL-

 tanç lïoifngu cruel en mange pendanvle
jpur, Amand ça çxjoît;pendant la nuit. ï u;

Le vaillant Hercule ,’ 615,d’Alcmc’nq,i-.’à .7 x

délivïsévk: i515;ddïJapems’ de ce fupîpüne 85

.mméAjQifeamquiule’ démin Jupiter L’a

J’emismxhant .deimlymjàe où J1 régnez.
afin d’augmenter: la 31mm degl’Hercule
.Thébain.& de lie-rendre, fameùx par: tonde
la :939 :3 t9!“ nib lïhçnneur au?! “a. Voulu

faillis; anssQçaiguwiolemcnt’irriué.
amen, 13518259 En entimbn’t.’&.;l’andace. de : .

-Pr0mbéezqs19.asdifputerŒhabiletéavcs
JeafouvçraâœdeæDîçuxn 4 x

31W?“ . œil.:1“me 913-4:
I’

a

Il 41.0.) 3L1..J. A J.
:48 ’ üezJupitaf&vdesxdutrœ19iàzxx;.étb-
-u: Mànèmîde: farçais-Énowt’mci élu.

yézidi: Religion grecque; z? ,1.

z MME- .i

“H

sa! I

1L on, au 5 ; les .Dïçuziétbient en.dîfpuae 1è. à;
avec les Hommes à Méeqné aiBromethée

mitage-a :expæès-nmbœuïuen dammars
pour. tromper JupimrçlDÎua aîné-il 5em-

meloppa. dans la penalcsmhahs ,.1eszentra’xk

Partie I!» L  



                                                                     

talé. If kW: «a aa inti: Y w
ies’ (in même; 129 admit avec? Æëfwehërh

34°. duïbœuf mixé l’autçejilzra- êafadr’oîtemenîc V

. items Issues-&ûëslcîauvrit d pâme. 5.941011;
Jupiter pare des Dieux 85 des baumes lui
adæiîâmta parme: fils de Japet. mon ami;

’ lui dit-mue plus panardes Rois,-tp æ!
347, bien. malfaiitvle’ëpmgæ r I   ,

    Jupiter,”â la connbiîlëtîcë tampel’rîen

me “peutéchapper-.1luiqèaifloîtîqinlî [idia-ïlu’i

amocher fa mauvaib foi Pwtnëehée «me
jours danStles même; difpofîtibns ,1u i ré-
pondît en (buriam: glorieùx’ Jupiter; fou-
xarepainzdçs Dieux étemèis 1,66% à «pas 6b
.choîürrêeme quëiië îlîèe’îëïè “epejfs.

ne» 30W îëPb“!ëï“’ëtôî.tFïiâ1ü.ïFàrËïËCè’îÊàb

agapiœrsecxaiye u’unmçimgææehenea’î-

noroit aucunç fermafur le cham çontre les hommevsjun funçüe
ÏJroj’eE,.Cju”Î ne tarda pas d’accqm lîr.Aprês

nuirait? çui-lqgraifféggi a  legs:
la, ’d’u bâti, Ë ’coî1çüt ùli dëplf eEret dont il

démariaient“): des marqua; .è’cü
marnant qncxlcshimmes abc fuivih doua
turne de brûlon-1:3 03’deàïvîâimes fur les

35°, autels des Dieux. Fils de Japet. continua
- g “Jupiter’indigne’ ,Jtu as trop H’efprit «En en

faismuvaisufqge.  , i ï î P I I“- u
a: «11%qu Jupiter’îxfrîtéïôt ne poaâ’fatit

oublia? “ce: matage, jn’ackdrdbi: plus l’ut-

fige du En aux mamma“, mort-e15, Maïs
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ÎeHls de Japet trouva encore le moyen de
de tromper; il déroba le feu qu’il cacha
dans une-tige de férule, 8c le ralluma ainG

fur la terre. i .Jupiter appercevant du haut des cieux
la lueur du feu parmi les hommes , en con-
çut un nouveau refTentiment .8; réfolut de
les punir de ce vol. Il donna ordre à Vul-
cain de former avec de la narre la figure
d’une Elle également belle :86 modale;
Minerve prit le foin de la parer 8c la revê-
tît d’une robe blanche, lui mit fur la tête
une coëHure artifiement rangée“, unerguir-

lande des plus belles fleurs, une couronne
d’or d’un travail exquis , ou Vulcain avoir
déployé toute (on induürie pour plaire au
fouverain Jupiter. Il y avoit gravé la ligure
de la plûpart des animaux qui vivent fur
la terre ou dans les mers, avec tant d’art
qu’ils paroilï’oient vivans 85 qu’on ne 4è

luiroit point de les admirer. Après avoir
ainfi formé avec un foin infini cette dan-
gereufe merveille, il la fit aroître dans
sl’afl’emblée des Dieux 8: des gommes avec

toutes les graces dont Minerve s’était plûe

“sa

7 751

77.5.:

53GB

“à

à l’embellir. Les uns 8c les autres virent h- 3
avec une admiration égale, le don (édili-
fant mais fumerie que l’on allait faire aux
hommes. De-là ei’c venue cette race foi-

Æle i8; délicate de femmes , que ieszmoreels
me:
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gar ent- parmi eux pour leur malheur. Il?
mais amies de la pauvreté ni de l’épargne,

elles n’ont de goût que pour le luxe .8;
la dépenfe; femblables aux frelons qui (a

’nourrillèut du travail des abeilles auquel
ils n’ont point en de part, qui tandis quç
ces diligences ouvricres fontoçcupées du
matin jufqu’au fuir à faire leur miel, fç
tiennent oilîfs dans la ruche, ne penfant
Qu’à dévorer le fruit des peines d’autrui,

C’en aînli que Jupiter a fait aux hommes
A le funeflïe préfent des femmes pour parte;-

;ger leurs travaux ô: leurs fatigues. .
Il ne les a pas momssalîiige’s d’une am-

- ne manierez quicongue craignant les env

867.
nuis du mariage 8c lembarras d’une feux:

“me, demeure dans le célibat, s’il vient à
vieillit-(il cf: privé. des (cœurs les plus

“nécelïaires à la vieillelïe; S’il cil riche, une

troupe de parens éloignés portageront les
biens après fa mort. Celui qui a été allez
heureux en le mariant pour rencontrer
il une femme fage 8; Hdéle , trouve dans les
maux mêmes une refrource puiITante : mais

li par malheur on l’a prife d’un mauvais

in. ïcaraétère ; c’efi un chagrin, qui ronge éten-

“nellement le cœur 86 aUquel il n’y a point
ljde reméde. Ainli l’on ne peut échapper

Z35! l

“à la vengeance de Jupiter ni tromper les
«lieus; le fils de kF“: Pï°meçhéç a”;
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têtue [on adrefTe, 8c malgré fon innocence,
n’a pu le (bulbaire à Ta colere ni au funeûe

lien dont il cil garottéc p . .
- Jupiter non moins irrité contre Briare’e,
Cactus æ Gygès, les enchaîna de même,
quoiqu’il ne pût s’empêcher d’admirer leur ’

force 8: leur taille énorme. Il les fit def-
cendre dans les entrailles profondes de la
terre 8c aux extrémités de l’univers, où ils

fouffrent fans relâche 8c déplorent Value-.

ment leur trille fort; ” l .
. Mais Jupiter 8: les autres Dieux enfans
de Saturne 8c de Rhéa, les ont rendus-de
nouveau àla lumiere,’ comme la Terre le
leur avoit confeillé. Elle leur lit comprend
dre que ces géans devoient partager avec
eux les halai-ds du combat 86 la gloire de la
victoire. Car il yra en unelongue guerre
8c de fanglantes batailles entre les Dieux
Titans 8; les enfans de Saturne. D’un côté
les Titans campés fur liOchrys, de l’autre
les Dieux bienfaifans, enfans de Rhéa 8:
de Saturne retranchés fur l’Olympe , le
battirent avec acharnement pendant dix
années entieres, fans que l’on pût [gravoit

comment finiroitla guerre, ni de que!
côté feroit l’avantage.

Enfin le pere des Dieux 8: des hommes;
Jupiter, les ayant un jour rafrafrés de nec-
sar 8c d’ambroilîe 8: régalés fpkndidemenç

L iij “

511i
a

63 a;

510:2
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À de tous les mers dont les Dieux fe aconit--
fenr, voyant que leur courage s’enflam-
moit fur la [in du felïîn, il leur tint ce dig-

tu. cours : illuflres enfeus du ciel 8: dela“ terre ,
(oyez attentifs à mes paroles; voilà déia
long-temps que nous combattons contre
les Titans pour leur enlever la viâoire 8:
l’empire; redoublez aujourd’hui votre va-
leur 8e vos efforts contre ces ennemis re-

in. dourables; rappellent-vous les bienfaits dont
je vous ai comblés , les ténébres profondes

’..& les liens cruels dont j’ai [ça vous dé-
. livrer. Alors le vaillant Corrus prit la P30-
“? role : nous fçavons , Seigneur , répliqua-vil,

la vérité de ce que vous dites; nous con-
noiffom par expérience toute l’étendue de

- vos lumieres 8: de votre fagelfe. C’ei’t par
i elle que vous avez fçu venger l’opprobre

des immortels; c’efi elle qui nous a tirés
des chaînes 8: de la prifon .obfcure où

un. nous gemmions. Comptez , fils de Saturne,
que nous n’omerrrons rien pour vous allit-
rer l’empire 8: que nous combattrons les
Titans avec plus d’ardeur que jamais.

Toute l’allëmblée desDienx applaudir à
ce difcours’ôz fe Sentir“ animée d’un nou-

Wfo veau courage. Tous , Dieux 8DéelÎes , an-
ciens Titans ou enfilas de Saturne, com-
battirent dês-lors avec lus de fureur. Ju-
piter mir enlace de ennemiles seau;



                                                                     

I fr a à dan-:5113. in
qu’a gainât fait: forcir: dû fein de ËErébos

mûrœscdmtableg pas lait faire; à: 1mn
59:39;” ils. amienc’cha’tun contât-as mana 7

111mm: 56mm: Tes (nambfœszG
Gamme. 113141:13:01”: dhîfenlzbm dail
tacheté tout émiera-De dharma côté les

ïiœm étaientrângés avec uhzaib fier 86 .
menaçant, à déclmrgeoieni lespïœ terri-é

hies. m5.. Lad amade hammam-fussent
mêloient leur hmîncqnfüs inch-i des com,
bantamlaïerlre dm setemiŒù-Iù en’ 4m19
fait dà Mgëmilîèmens. Lav’aiËeGJjbrŒ

p2 étoit ébranlé pairles calças des Dieux:

617)

“a?

leur marche impétucufè , le) tumulte do w
leur; mouvemens , la vio1enCç de leur:

I coups (a faifoiant “fentirjufqn’au fond du
- anichaniùe. il: s’acoahloâçutkmumellé-æ

mentjd’mè .gtéle’da. naïades cris de En
tein- qu’ils: uiÎoient pas]; s’nxciter, péhéè

ttoîént cieux. Jupiter donna
l’eübr à on cour ’e a: fit les lus grands
forts de Valeur:  on bras puiÆant lançoit
du hautain aïet 8: de ROlympe la foudre
avec un fracas de mm: a: m éclairs
condimentais terre? en? mugifoit. piète à
être cmbrafée,&deâfôrêœ’entieres;éwîent . .

v en proie aux flammes. Un chaleur. bun
lame (e faifoit remît. fur’tome la face du

u globe 8c faifoithouîllir les amide la mers
les .Titanunêmu un? patent 13:11.; éviteriez

w

681:
-ÎIIÎ

690i

a [à



                                                                     

2’00

D35
11’.

in! i .T njgûlvozcî’oînit 13; 3 k,
ardeurs; desltoùibillons de flammes 3’68

° levoientjufquhuxznues:yl’œil ne peinoit
1%;qu -. l’éclnldu foudre r qui 4 -einbrafoit
juüu’à l’Ereb’e.’ Cita-oyoit Voir 8: amena ’

che leïciel s’approcher commèlautrefoisde
la retraits: “callé-ci Lprêt’e à être: réduite! en

poudre par le oi’ds “de fa ichûœ: tel: étoit

le fracas que airoient lès Dieux acharnés
au Combat. Les vents déchaînés élevoient
des A tourbillonsî dè pouûîere r en. mêloiènt

leurs pûmemens àigus ambrait, dm ramené
’ 3 amés foudres gué lançoit .anitlcras Le :t’u-t

multe alloit toupins maillant; Gille combat
s’échauffoir par la violence du. carnage.
Enfin cette fureur martiale commença à [à
ralentir. Lerdèüxràrme’es d’abdrd’tange’es

de front avoientjfonda direz: impëùdlité
liane fur l’autre ;imaistottus, :Bxiàrécgzâl
lèfougueùx Gygès avoientzportë les plus
terribles coups; ils avoientzlancé de léms
mains vigourdufekss julîqu’àutrois censive-Î

chers. Ils accablerentenlin les Titans fous
la ’muhithdq ile-leurs durits à ils les précipiÂ-u

’ tètent dans les entrailles adela terre y 8(th
y enchaùiéfept avec tout leur. orgueilz: .- .

. z “zuAmantrlazciel d’elélelvé. auëdelTusvde-zlà

a terre; autant il 5v..-a.d’efpace entre la terre
ü le fond du Tartarei’Une enclume tom-“e “

béedn ciel (lamenteroit. neuf» jours 8: au-. .

tann de nuits nuant; magma“ à lb
ï i
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terre“, sait Iui’fau’droit un temps égal pour

tomber depuis urate ejufqu’au fond du
Tartafea»Un ’mùr de fer [environne de “il
fomesïpavts,3& des [ténèbres trois fois plué
épailles que la ’nuif en r ferment l’entrée.

Ail-deühusfoht les fondemens de la terre 8c
de? la mer. C’ePt-là ne les. Titans font 730;.
plongés dans une 0b curîté profonde par
bénite de Japiter; truie demeure, éloignée“ ,
daïféjqur des! mÇÏt’el’srêz dom ils ne peu-f

venu fortîruN’ tçnè les ya ’renferméé

avec des portes e fer a; “uiü’mirimpénégJ

nable: c’eû-là encore qu’habitent les 53
déles Satellites de Jupiter: Gygès-, Cottus,

8L Briarée. Oeil-là enfm que commencent 73;:
8:: Ment’tour-“ààtbut; la térrèlôbfcure“ , le

imamkténébréuxï l’ihépuifab’le mer, & 1%

ciel lumineux: lied affreux -qlf’e’les Dieux
mêmes ont en? licheur , chaos ’îtnmenfë;

dont (m mor-te! ne pourroit atteindre le 7401
fond dans une année: à peine auroit-i1 pali
[é l’entnjée, qu”il-feroit emporté de côté

8 dîmât par un! mouvement impétueux ’
8:2 des [émanes îviolentes: 1-féjîour abhorré ..0
des EDielkzx’m’êm’es , qùi n’efî: habité que par un

la huit 8c les épailles ténèbres. Le fils de
Jap’etus,’lAtlas , debout àvl’entrée fondent

le ciel fur fa tête 8: fin-Tes bras; fans (e laï-
fèr janaiSrC’eü-làzque-le jour. 8: la nuit (a

fuivent alternativement 8e fans interrupg



                                                                     

’00

3,.s,-

.7”.-

730.

ne ïn’iecouxm
tion. a: mirent tour-à-tour par me
daïer. A mame que rlÎm;.entre,A-lîwre
fort,lfans;que jamais ils fa aouvmcgeufeg’r“

51e au mênpolieu; Dès. melba» a?
ou: parcouti; la toge, l’autre 8:85.16.de

  lamera; qu’il fait “de retour pourlmecom
mencer la même cqurfe. L’un porte la N1
nière aux habituas de la terre, l’antre leur:
conduit le femme-il frane delà mon) (3’641
donc là que le tieng la pait ténébreuü
fies enfeus-le. fortuneil 84 la mess, Diviniv
tés pâmiez quejamaîs’ le Fiole,“ rfe’çkürevde

les rd eus ,Îoit lorfqu’il monte au plus
haut es cieux, fait lorfqu’il defcend fur la

. 6min jour. Le premier parcourt trafiquai

76g:

lament toute l’étendue de la, terre à: le V210:

ge .efpaçe des mers pour donner ,leuxepps
aux hommes; l’autreax’tee un cœur-de (et
a des entrailles d’airain, attaque impitoyæ

. blementl le premier qu’elle rencontre, 85
fe fait haï: des Dieux mêmes fur lefquels
elle n’a aucun pouvoir. Là eft le trille

ais des Dieux infernaux, du redoutable
:176. ’ luton 8; de Prqlerpine: l’entréeen dà.

. gardée par un chien hideux 8c cruel exaucé
0.x à, un manégcg artificieuxslil catelle 8; fait

accueil à ceux quilentrent, mais il ne leur
permet plus de fouir, 8c dévoua inhumai-

. nçment ceux qui veulent s’échappe: de
delfqmbre féjgus, , ..



                                                                     

P u

g T’ai-090112. 13:Là re douve encore la fontaine Styx,
Elle aînée de l’Océan , l’horreur des Dieux

immortels. Elle eû dans un antre écarté.
fous un valie rocher, foutenu par des co-

- lomnes aufli brillantes que l’argent, 8: ui q
délevent jufqu’aux cieux. La lille de Thaw

mas , la prompte melïagere Iris cil quelque-

17.9

lein;
fois obligée de franchir les mers, lorfqu’il: .
s’éleve des diiTenlîous parmi les Dieux. .

Si quelqu’un. des habitans cieux le
rend coupable de menfonge, Ju iter err-
voie Ris chercher dans un»- Vafe d or“ l’eau:

gâtée de Styx,qui cil le lien du ferment A
«les Dieux. Elle tombe. goutte à outre du
(amurer d’un rocher, 86 forme aux. terre
un rameau toujours couvert d’une fombre i
nuit, a: qui le jette dans l’océan. De dix
particule cette eau , il y en a neuf qui cou-r
leur autour de la terre 8; forment un clair
rameau qui fe décharge dans la mer: la
dixie’me partie qui tombe du rocher cf!
damnée à la punition de; Dieux. Quicon-

des immortels habituas de l’Olympe
e parjure lin cette eau , demeure peddanl

un au (âne parole, fans refpiration 8c fans

73H

796J“.

vie, ive’ de l’ambroilîe 8: du mêlât, étem 79 ç;

du ur un lit dans un engourdilïemem
total. Au bout de l’année, quoique guéri
de cette maladie, il n’ef’t pas à la En de fes 8065

pûmneâfélnrépommufamdch,

6U L--. 1
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n32“ THÉOGontËÎ
compagnie des Dieux immortels, il n’en
point admis pendant tout ce temps à leurs
Æemblées ni à leurs feiiins; enfin à la di-
xiéme année il rentre dans tous les privilé-

ges. Telle efi la peine que les Dieux ont
attachée au parjure commis fur l’eau de
Styx, fontaine révérée de tout temps &-
qui coule dans des précipices;
’ C’eiiilà que commencent 8: finiffèht

tour-à-tour la terre obfcure, le Tartare
ténébreux, l’inépuifable mer, le ciel bril-
lant d’étoiles; lieu hideux , affreux , que les
Dieux ont en horreur. Là des portes d’air
rain [ont fufpendues à des poteaux immol-
biles , a: dont tien ne peut ébranler la foli-
dité. Oeil-là que demeurent les Titans,
ioinldes Dieux, dans le fond du chaos té-r
néin’eux. Les fidèles Satellites de Jupiter,
Cottus 8l Gyg’és (ont placés aux fourcesdc
l’océan. Neptune a fait Briarée (on gendre

par cilime pour ion courage , 8: lui a donné
fa lille Cymopolie en mariage.
’ Lorfque Jupiter eut chaiTé dulciel’ les

Titans , la Terre unie au Tartare eut pour
dernier fils Typhon, dont les pieds 811e:

- mains avoient une force plus qu’humaine ,
mais dont les cent têtes femblables à celles
d’un fetpent ou d’un dragon horrible , laif-

foient échapper de leur gueule une langue
noire. jettoient le feu par-les yeux 8c YQ;



                                                                     

A .T une (son un sa;aimoient des flammes. Toutes enfemble
faifoient des cris mieux femblables à ceux
de dilÏérens animaux 8c qui étoient enten-
dus jufqu’aux cieux ; tantôt elles pouI;
l’aient des mugiITemens comme un taureau
en fureur , tantôt des rugillèmens aulIi
terribles que ceux d’un lion, tantôt des
.hnrlemens comme un chien: (cuvent il
faifoit un bruit dont les montagnes reten-
tifl’oient au loin. Il feroit fans doute arrivé
quelque choie de funefte à [a naiffance,
il [a feroit rendu maître des Dieux 8: des
hommes; li Ju iter le pere commun n’y
avoit pourvû. lût gronder (on tonnerreà
“coups redoublés; le bruit en retentit non-
feulement jufqu’aux eXtrémités de la terre?
.mais jufqu’auwplus haut des cieux 8L au
fond des abîmes de l’océan. lL’Olympe

trembla fous les pas du Roi desimmortels,
“8: la terre en pouffa des gémilTemens. Le
Jeu de la foudre éclatoit de toutes parts, 86
.faifoit iouler des tourbillons de flamme;

. -lelciel, la terre , la mer en refleurirent éga-
lement les ardeurs. Les vagues en fureur fe
brifoient avec violence contre les rivages; I

l’émotion des Dieux caufoit dans tout l’u-

nivers un bouleverfernentalïi’eux. Pluton
en fut effrayé dans l’empire des morts, les
limas précipités avec Saturne au fond du

8363

53:3

84°;

3454

a
v

85°!



                                                                     

in. v

“a.

“in

in.
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33;. -TvHÈoconrt.Tartare , en oiiirent le bruit 8L en renient“
rem la fecoulïe. Jupiter; en courroux re- i
doubla les coups de tonnerre, fit briller
les éclairs, 8c du haut de l’Olympe frappa
le monfire en lançant contre lui la foudre.
Il réduifit en cendres (es horribles têtes , h:
fit tomber fous fes coups redoublés, 8: la
terre retentit du bruit de (a chiite. La
flamme gagna les forêts a: les montagnes;
elle embrafoit la terre 8: la faifoit coule:
comme les métaux fondus s’écha ntde
la fournaife, 8C comme Vulcain. ait forcir
du rein des montagnes des torrens de Fer

’ devenu liquide par la violence du feu.
Ainli la terre tomboit en diffolution par .
ies ardeurs de ce terrible-élément. Jupiter
indigné précipita le monilre au rond du

Tartare. / . -C’eft Typhon qui produit les vents oran-
- eux, excepté Noms, Dorée, Argefles a;

phyre, que les Dieux ont fait naître
pour l’utilité des hommeë. Pour les autres,
îls ne fervent qu’à foulever les. flots de .
la mer, à exciter des tempêtes, à caufer
des naufrages. Tantôt ils tourmentent les
vaiflèaux 8z font périr les matelots; mal»
heur à ceux quien [ont aflaillis fur mer,
leur perte cf! inévitable; tantôt ils foufHent
fur la vaRe étendue de la terre , brifent les
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55m donf elle cit couverte ,  ren- a
9421-!th les travaux des héhmes, remplir»
Vfènftëut de paumera. ” ’;
 “ Il Les Dieux rdëîîvré; criân de leurs trav

Maux“ 8a de «la guerre qu’ils avoient eue
“nà- (opterait contre las Titans, déférerait

3Paiîes coiffais de: la terre l’empire des
numb’ffelç à Jupiter”, maître de l’Olympc;

«Steph? téc’empe’nfe, Mena diütibué à

n tous Mois. Jupiter , Roi des Dieux ,
“ptitpdurfaapremiere époufe Métis , laçlus
t4%,:zmante des Dieux 8: des hommes, Mais
’10Ëfqü’1ëllewfutiâtr 10 oimd’aecoucher de’

la Minerve, Àupiter gagné’par les
u toufêils artiËüEux ables difcohrsn féduifans
vau Cîeî &- “de laTerre,1a renferma dans fou
’ mpreïfc’in. Leür deflèinaéœit d’empêcher

qu’aucun des Dieux immortels ne s’empa-
rât de l’autorité de Jupiter: parce qu’ile’toit

“réglé par l’es MasquevMéus mettroit au “-

; mondejdes Lehfans I d’un. génie üpéricur.
.Dîabordefleadevoît enfanter la Déeffe aux

“yeux bleus, qui fouit yen après du cct- ’
ïvveau-Ïde âupiter; qui égale fan pere en
force 86 en prudence, enfaîte un fils qui

a: fou courage feroit devenu maître des
ï îëùxîBèedes-hommes. Jupiter révint ce

”înaiïheùr entachant Métis dans (Es propres
remania-s , “aûn qu’elle lui fît connoître’ 1e:

’biçn’ôceieânaîu-W“ * ’- ’-

8914

90GB



                                                                     

1:36 au in goyim. Jupiter époufa enfuira la belle Thémâjl

.Çellejci enfarge les, beures, les bçnnçs
’“ i ’ loix, l’équité, la paix.,.qui apprennent aux

hommes à tout faire-avec ordre, a; les
Parques auxquelles le fouverjain des Dieux
a. a donné de grands priviléges; ce? fonçlClq- 4

20:. , rho y, Laçhéfgs, Atropos , i qui,diftrjbuent
, r, -aux1hommes le bonhpurôz le malheur. il I

’l ’ , L’aimab.leLEmynpm, fille de l’chêan,’

leuLde Jupiter les trois GraçeçgEA hé,
Euphrofyne à: Thalie, filles aufli A ar-

got mantes que leur mare, dont les regards
o gracieux infpirentunerefpeâueufe pen-

dreffe... Jupiter prit enfuiçe pour,époufç;Cérès;

nourrice du genre humaiqnqui fut mare
. de Proferpine : Pluton l’enlev.a par violeu-

. ce à favmere, mais le rouverain. desDieux
.I lui lpermit de la garder. ,7 A

9x5. È l aima engane Mnémçf ne qui donna
W a ..nàfaüce aux,neuEMufes, put les iplaillirs
“ ” Lordibaires (ont les falunsjçjeslcpncerts.
21°. , Latone eut delui Apollon a la challeufe

Diane, les deux plus aimables enfans de’

tous les immortels. p, La derniere éppufe de Jupiter; Roi des
n-Dieuxôz des hgmmes, fut labelle Junon

V qui devint mère d’He’bé, de Mania; (le »
à Lucinee Jupiqerlfît fouir de fan “cerveau la
refpeé’cable Pallas, Déefl’e uvivevêcucggpr -

geu e

,cd

g ’.
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gaule qui anime les guerriers, qui le plaît 91;;
aux combats 8C au tumulte des armes. “
IIJunon, fans le fecours de [on mari 8;.

pour difputer de pouvoi: aVec lui, mit au
monde le fameux Vulcain, le plus induf-À
trieuque tous les immortels. ’ ,

D’Amphitrite 8c du bruyant Neptune 9365
en: né Triton, Dieu puillànt, qui domine
fur les abîmes de la mer, 85 qui habite le.
fuperbe palais du Roi 8: de la Reine des,
eaux, dont il a reçu le jour.

Vénus, ëpoufe dewMars, Dieu de la
guerre, enfanta la Crainte 86 la Terreur,
Divinités redoutables qui mettent le trou.
ble 8; la confulion dansles armées, le mê- 93 il
lent aux horreurs de la guerre 8c aux ca-’ v ’
lamîte’s que Mars traîne toujours à fa fuite.

Vénus mit encore au monde Harmonia,
qui .devint époufe de Cadmus. .
v Maïa, fille d’Atlas, aimée de Jupiter;
donna le “dur à l’illuflre Mercure ,
fadeurôc ’raut des Dieux.

Partie il. A. i M
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- CINQUIÈME PARTIE:
Hommes placé: au nombre des Dieux:- quai

trie’me ejwque de la Religion grecgue.

1.940. S mm, ansas Cadmus, en: deJu-c’
- piter le joyeux Bacchus; Dieu immortel.“

quoique né d’une mere mortelle, mais
tous deux imminent à préfent des honneur:

de la Divinité. ’
a Enfin du commerce d’Alcméne avec

lu ite: e11 ne le vaillant Hercule. .
in“ ulcain, Dieu fameux , mais mal bâti 8c

boiteux des deux côtés , époufa Aglaé la

plus jeune des trois Graces. v h
* Bacchus aux cheveux’blonds prit pour

époufe la belle Ariadne, lille de“ Minos, à
laquelle Jupiter a dal né accorder l’im-
mortalité’ôzane jeune e éternelle. .

l Le vaillant Herculer fils d’Alcméne
heureufement foui des hafards auxquels il
a été expoféA par fon courage, a époufé
dans .l’Olympe la belle 8l (age Hébe’; heu-

reux mortel qui a mérité par les cigloit:
y”. d’habiter éternellement parmi les ieux

fans vieillir jamais. . ,Perfeïs, fille de l’Océan , époufe du (on

leil, l’a rendu pere de Circé 8: du Roi

’an



                                                                     

.Œnioe-outr’. :39
’Aëtès. Celui-ci par l’uvîs des-Dieux im-

mortels a époufé Idyiayülle «installé! Beur

ve Océan s de leur mariageeü née: la belle

Medée.  “’ ’ .    “   ’
Recevez nos hommages , Dieux immon-

tels , qui habitez le ciel, la mer. les mes 8:
b contirreman kalmies , filles de Ju-
pite: ;. célèbrent. dans mies vers la poRe’rité

des Déefîæ immartdles’quî, limes à des
hommes , ont donné naitfan’cel à des enfant

femblables aux Dieux 8c ammis comme
leurs mares de.l’irnmortalité. .

  . Cérès 5 la plus efümable des Divinités
«Venue époufd deJafius Ediàs’ Fine fertile

de Crète; 85 occupée me luiàxuîtiwr la
’ me, enfanta Phèm:,.Dieu-biènfaifant qui

parcourulà nmæe)ôèücsnnétsgenrùûüt a:

comble de profpéritéé Celui qui eûailëz

êleureux pour le rencontrer.- A . . l
î L’époufe de Càddms, Harmonia, fille

566“ Vénuæ,’ fut mord d’En0,.de Séméle’, de

la bçlle AgavéSCÎd’Aàltonoë , qui fut fem-e

me. d’Ariûéeæ-Elleènfa’ma .encore Poly-

dore dans l’illth-e ville de Thebes.
- Calliroë Fine “de l’Océan , êpoufe ac

de Chryfaor, mit au monde le
planobulledesmorœtsi, Gérypn , quiâm
gué par Hercule; cez Dieu lui enleva fée

4 lkluüidanslïâbéîïzçiüe. w -1 x-’ .

P L’Amenfépo de Timùachoubhâ
U

me

9556

9703

97ii

98°:
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«149 J’uyz’woæôïnu ,
de :M’emâbn; Rdid’esüàüinjriens 8: 11,33

m: mathiongæmkôicëtëlire’âlaamémèyzunie

àï Céphalè; âtmiiliulhmfik, Je smillant
Phaëtqn, héros femblable aux Dieux..Ce
beau Prince étamera flans la-premiere ’
fleur de jeunefïe 8c. occupé desplaifîrsvde

v à)» En âge , fût .enîàvé par du galante Vénus
a: trahfponéxdan’safom temple :db’nt. elleJui

côpfîa là gardefpeddant 5a nuit; pour r61
torhpenfe ,“la’De’eITe .lui accorda les; bond.

heurs divins)  .“ 1 * ’ - .
Jafon, fils d’Œfon, après d’êcmheureuJ

fèrhént tiré dès périls auxquels 131)th 8c
fuperbe Roi MiaS’rPatkcû’c 5:17:65ng s?expœ

9p s. fer, ehlev aILMédéeuîlIenmRoî Aëtèsï;,pat

l’ordré dés Dieux à 86 aprèwbien des peines.

il amena fur fohgvaiITehumtœ jeunebeau-
té, 84 41’e’poufa àvIolèos dont n’était Roi.

hoc. Bientôt cette.charmante époufe mit. au
C .   mande. un “fils auquel Elledonna Ion boni

de Médée , 8c qui fuëe’lexé: dans les;moma-
gnes pàr’ Çhironz,’âls“ïde- Phillyte à; ainfî

(a (ont accomplis kir deŒéins.dll grand la:
pite; .’ ’. . ’î «3 , fait?! 5-

Pfamàthé; fille u,.vîenx Nérée..Dieu

marin, 8c l’une. des Nymphes les plus ac:
3.00,, congplies, ayant eupatommercè avec diams!

devmtmere dçPhbcmu - »: -;1
Téth s , péeüè dîtqeîalçhc’heuréblouiü. .

(antes c Un Be’lémpouniop au
)

. A
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monde le vaillant Achille, ce héros fa-
meux qui verfa le fang de tant d’ennemis.

[a galante Vénus, Reine de Cythere ,
accorda les ’faveurs au vaillant Anchife
dans les forêts du mont Ida 8c fut meta
d’Enée.

Circé , lille du Soleil 85 petite Elle d’Hy-
périon , unie au malheureux UlylÏe , en eut
Agrius 8: Latinus, Rois d’une équité 86
d’un courage fans reproche. Ils tenoient
fous leurs loix, les peuples fameux nom--
més Tyrrhéniens qui habitent les illes les
plus éloignées. Calypfo , autre DéefTe, eut
du même Ulyfl’e Naulithoüs St Naufinoüs ,

pendant le féjour qu’il lit chez elle. ’

Voilà les Divinités immdrtelles , ma-
. riéesà des hommes , ont en des enfans im-

mortels 8; femblables aux Dieux. A pré-
fent, Mures charmantes, Elles du rouve-
rain Jupiter, qui habitez l’Olympe avec

son;

roi g;

lui, chantez dans vos concerts la race des 1°”;
femmes dignes de l’immortalité.
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gemmâmes; 5
DE BOUCLIER D’HERÇULE.’ n

T E L L E étoit Alcméne, fille du puiffant in la .
Eleôtryon, lorf u’elle quitta fa atrîe 86

la famille, pour l’uivre à Thebes on mari
Amphitryon : elle furpafroit par fa beauté 85
par la régularité de (a taille , toutes les fem-
mes de fon liécle; aucune ne lui étoit com- in
parable pour la prudence 86 les dons de
l’efprit. Elle auroit pû le difputer à Vénus

même par les graces touchantes de fa ph -
lionornie 8c le tendre feu de les regard,
Elle joignoit à ces rares qualités un atta-
chement inviolable à fou époux; quoi- (a,
qu’elle eût vû fon propre pere tomber fous

les coups de cet époux redoutable, mais
juflement irrité de la perte de l’es trou:
peaux.

Forcé de s’éloigner de fa patrie, Ain:
phitryon vint à Thébes, 8c fupplia les der-
cendans de Cadmus de le recevoir dans
leur ville avec fou époufe. Mais il ne lui si;
étoit pas permis alors d’habiter avec elle.
Il s’éioit engagé à venger auparavant le

meurtre de fes freres, à porter le fer ü

Partie Il.

D



                                                                     

.145 LE BOUCLIER
le feu chez les fiersTéléboïens qui habià

8°. roient Fille de Taphos. Telle étoit la loi
qu’il s’étoit impofée, 86 dont il avoit pris

les Dieux à témoin. La crainte d’encourir
Jeur difgrace lui faifoit hâter une expédi-
tion que le ciel fembloitapprouver. Il

. avoit fous fes ordres d’excellens cavaliers
Béotiens, dont l’ardeur égaloit la Henne ,1

qui, couverts de leurs bouchers, ne refpi.
3,, roient que le carnage: des Locriens exer-

aie,

3;.

cés à combattre de près, 8c des Phocéens
ri ne leur cédoient point en valeur. Le

Esd’Alcée, à la tête de cette troupe invinq
cible , le croyoit égal aux plus grands héros.

Jupiter,,pere des Dieux «St des hommes ,
formoit alors un projet différent, il vou-

“loit donner le jour à un héros digne par
fon courage d’être le défenfeur des Dieux
8c des hommes. Il quitta l’Olympe tout
occupé du deÜein de furprendre pendant
la nuit la charmante époufe d’Amphie-
trony.Il defcendit fur le mont Typhaon ,
d’où il,pa.fl’a fut le fommetdu mont Phi-.
cius, 8a il s’arrêta un moment à rêver à fou
projet. L’exécution n’en fut point différée ,

il pafÎa la nuit fuivante avec la fille d’ElecÀ
tryon. Pendant cette nuit même, fou époux

vainqueur 86 couvert de gloire . arriva
t chez lui; ô; fans parlerà aucun de fes do-;



                                                                     

n’H E n c U’L 1:.“ «14.7
unefiiques , cohrut d’abord à l’appartement

de fou ’ oufe. Semblable à un homme
échappéedzun danger preflant , d’une mala.

die douloureufe, ou d’une étroite prifon,
notre héros fortir heureufement d’une ex-
pédition périlleufe, s’empreffa de rega-
gner la maifon, 8: combla de les. catelles
une époufe qu’il chériffoit. Alcme’ne ayant

fuccellivement palle dans les.bras d’un
Dieu 8c dans ceux d’un homme , mit au
monde deux enfans bien diHérens de ca-
raâère , quoique formés dans le même fein.
Le premier nommé Iphiclés, n’eut rien
qui le diltinguât des autres hommes: le
recoud, nommé Hercule, fut le plus grand
8: le plus vaillant des héros. Celui-ci avoit
pour pere Jupiter, tandis que fou frere
étoit né d’Amphitryon : origine bien diffé-

rente! L’un devoit le jour à un homme
mortel, l’autre au fils même de Saturne,au
rouverain des Dieux.

C’elt lui qui lit tomber fous les coups le
fils de Mars , le vaillant Cygnus; il les ren-
contra l’un 8: l’autre dans un bois confacré

à Apollon: Mars environné des horreurs
de la guerre, montoit un même char avec
[on fils; l’œil ne pouvoit foutenir le vif

v éclat de leurs armes; deux courliers fou-
gueux, par leur marche. précipitée, fai-
l(oient voler’des tourbillons de paumera;

’ “ N ij ’

K4

fÇÜ.’ h

il?

608



                                                                     

/348 LnBovann’ -le char, traîné avec rapidité, faifoit uni
1%,, bruit’épouvantable. Cygnus plein d’au-

je.

to.

dace le fientoit de renverfer à les pieds le
51s de Jupiter a; fou conduâeur, 86 de
fe faire un trophée de leurs armes; mais
Apollon ne prêta point l’oreille à les vœux,

il anima au“ contraire le courage de fou
ennemi. Le bois lacté 8c l’autel d’Apollon
brilloient de l’éclat des armes du Dieu de .
la guerre 8: du feu qui (orroit de fes yeux
étincelans: quel mortel eut ofé lui tenir
tête, li ce n’eii Hercule 8c Iolaiis? La
force de leur corps étoit égale à la grau.
lieur de leur courage, leur bras puifrant
portoit des coups auxquels rien nepouvoit
rétifier. i

Tel en: le difcours qu’adreffa pour lors
Hercule au compagnon de fes travaux.
Brave Iolaiis, le plus cher de mes amis;
Amphitryon avoit fans doute irrité les
Dieux , lorfqu’il quitta l’agréable féjour de

TirYnthe peut aller demeurer à Thébes.
Le meurtre d’Eleétryon fur lequel il ven-
gea la perte de [es troupeaux, l’obligea de
fe refugier auprès de Créon 86 d’Hénioché

fou époufe: il en Fut reçu avec bonté, ils
3;; eurent pour lui tous les égards que l’on

“doit à un fuppliant fugitif, ils l’honorerent
même de leur amitié. C’efi dans ce temps?
là même qu’il ptit Alcméne pour éponte-5



                                                                     

p , D’HERCULEJ ’14,
Il qu’elle nous donna la naiflance à votre
pere 8c à moi. Mais nous nous fouîmes
trouvés bien dilïe’rens de corps 8: de carac-.
tère : il faut que Jupiter lui ait ôté la me.
dence , puifqu’il a quitté fa patrie 85 a fa-
mille pour devenir le lâche courrifan de
l’impie Euryflzhée. Le’ malheureux n’a eu

que trop fujet de déplorer fa faute , mais elle.
cil irréparable : pour moi je fuis condamné
par les ordres du ciel à des travaux rudes 8:
périlleux. Mais , mon ami, tenez ferme.
les rênes à nos vigoureux courliers, rani-.
mez votre courage, conduifez droit ded
vant vous les chevaux Sc le char; ne v0us.
laiilèz point effrayer par le bruit que fait
Mars en fureur 86 par les vaines clameurs
dont il fait retentir le bois facré d’Apol-
Ion: quoiqu’exercé à la guerre 85 au carna-
ge , il aura befoin à ce moment de toure (a
valeur.

Iolaüs ne tarda point à lui répondre:
O mon maître, de quelle gloire vous allez
être couvert! Le pere des Dieux 8: des
hommes, le puillîmt Neptune protecteur
de Thèbes, préfentent eux-mêmes à vos
coups ce lier mortel, pour relever par fa
défaite l’éclat de votre courage. Allons,
revêtez-vous de vos armes redoutables,
oppofons à ce char dont Mars fait parade,

à?!
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le nôtre qui ne lui cède en rien; montrons-L 316g
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d’Iphiclés ne le redoutent point; forcé
à fuir devant nous , qu’il apprenne que les
defcendans d’Alcée fçavent combattre
aulIi vaillamment que lui 8c ne connement
d’autre plaifir que celui de la vié’coire.

Hercule, charmé d’une réponfe fi cou-
rageufe , 8c le regardant d’un air fatisfait :
brave Iolaiis, dit-il, éleve de Jupiter, le
combat ne tardera point; rappellez votre
ancienne valeur, maniez avec adrefTe le
noir Arion, le meilleur des chevaux de
bataille, 8c feeondez-moi de toutes. vos
forces.

En finiffant ces paroles, il mit fes bot-
tes d’airain dont Vulcain même lui avoit
fait préfent ; il garnit fa poitrine d’une cui-
raffe couverte d’or, dont le travail exquis
rehauffoit encore l’éclat, que la lille de
Jupiter, la Déclic Pallas lui avoit donnée
lorfqu’il combattit pour la premiere fois:
il ceignit l’épée tranchante quillai avoit
déja procuré tant de viéïoires, il’rejetta

derriere lui fou carquois plein de ces fle-
L ches meurtrieres qui font voler la mort 8c

a»

portent au loin le deuil 86 les larmes: elles
étoient d’une longueur eXCéfhve , d’un poli

parfait, garnies à l’extrémité du plumage
d’un aigle. Tenant d’une main fa lance ar-
mée d’airain , il couvrit faltéte altiere d’un

k ,



                                                                     

. b’sticht, iyritalique d’acier richement orné: tel-étoit:
l’équipage du grand Hercule. du favorii

des Dieux. i j I ’ kVMais il munit fou bras gauche’d’un 14W
bouclier merveilleux, qu’aucune force hu- ’

. maine n’eut pû rompre ni percer; il étoit
garni de toutes parts d’or, de vermeil,
d’étain, d’ivoire, de lames d’acier d’un

brillant éclat.“ L’on voyoit au milieu un

dragon terrible, dont les yeux étincelans
lançoient des éclairs, fa gueule bâillée de
dents faifoit frémir: il portoit fur fa tête
la cruelle Difcorde qui fembloit voltiger,
animoit les guerriers au combat, 8l portoit 150.
la terreur dans les cœurs airez hardis pour
Te mefurer avec le fils de Jupiter: bientôt
l’ame de ces téméraires defcendoir dans
le [ombre Tartare, St leur corps devenu”
la proie des vers, pourriffoit fur la terre.
On y voyoit le choc des guerriers achat-- lif-
nés au combat , leurs mouvemens récipro-
ques, le tumulte confus de leurs coups, le
bruit de la mêlée, la fureur, la terreur, la
mort. La Parque cruelle entraînoit au min
lieu du carnage un homme encore frais 88
vigoureux, un autre déja languiffant de
[es blelliires , un troiliéme expirant 8e I
étendu: fa robe étoit teinte de fang, les ,
regards terribles, (es cris affreux. Douze’ 16°.
ferpens d’une figure hideufe 613011va

N iv
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toient par leurs Memens les ennemis du
héros; 8c quand il agitoit fes armes, on-
entendoit le grincement horrible de leurs

. dents. .On y diüinguoit toutes ces figures;
fans aucune confufion , l’on appercevoit:
jufqu’aux taches de la peau de ces furieux
dragons.& la noirceur de leurs mâchoires.

On y voyoit des troupeaux de fangliers
a: de lions irrités, le regard farouche, prêts
à le dévorer, qui s’avançoient Hérement
l’un contre l’autre, dont les crins bâilles
annonçoient la fureur. Déja un lion d’une
grandeur énorme 86 deux lângliers étoient

. étendus morts couverts de fang, ceux-ci ,

Î7fo

180.

i185.

la hure renverfée fous la griffe cruelle des
lions. Ce fpeâacle (embloit animer da-
yantage les deux troupes de. ces terribles

ammaux. -U Le combat des Lapithes’y étoit repré-
fenté. D’un ,côté le Roi Cæneus , Dryas ,

Pirithoiis, Hopléus, Exadius, Phalerus ,
Prolochus , Mopfus d’Ampycide, Tita-
relius defcendant de Mars ,. Thefée, fils-
d’Egeus, tous guerriers d’une valeur plut:-
qu’humaine, couverts d’armes également

riches 8l brillantes: de l’autre les Centau-
res en ordre de bataille; le grand Petræus .
l’augure Afbolus , Arôtus , Hurius , Mimas

aux cheveux noirs , les deux Peucides ,4
Perimedes, Dryalus , avec des mamies gap.
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nies d’or: ils [embloient s’élancer fur leurs

ennemis comme s’ils enlient été vivans;
ils combattoient de près avec la lance 86 la
ma/H’uë. Le terrible Mars, auteur de tant
demaux, paroilToit au milieu monté fur
fou char attelé de chevaux couverts d’or;
l’épée à la main il animoit les combattans,

tout couvert de fang 8c de poulIiere, prêt
à enlever les dépouilles des vaincus. Il
étoit environné de la Pâleur 8L de la Crain-
te , mordîtes altérés de carnage. La fille de
Jupiter, la fiel-e Pallas fe montroit aulIi ani-
mée que lui 8l aulIi ardente àu combat.
Elle tenoit fa lance à laImain, avoit un
cafque d’or fur fa tête &Il’égide fur fon
épaule; ainli elle formoit la charge.

Sur le même bouclier étoit repréfentée
l’alTemblée des Dieux. Le fils de Jupiter 8C

de Latone, placé au milieu, jouoit de fa
l re dorée; l’Olympe retentiffoit d’une
douce harmonie. Tout autour étoit raf-
femblée la troupe infinie des immortels;
les Mules joignoient à l’envi le concert de
leur voix au fon de la lyre d’A pollon.

On y remarquoit encore la forme d’un
port fur le bord .d’une mer immenfe, le
baflin formé de métail, repréfentoit l’iné-

galité des ondes: des dauphins fe jouoient
au milieu ,prêts à le jetter fur d’autres poil:
fons, 8c [embloient animés :deux dauphins

I954 Î

me

au” Î

ne)



                                                                     

in. Le BOUCLIER
d’argent fortant leur tête hors des eaux,“
dévoroient leur proie; 8l tandis que la
crainte rendoit les autres poilions immo-
biles, un pêcheur placé fur le bord atten-

NSo tif à les obferver, tenoit un filet qu’il fe
préparoit à jetter. ,
’ L’objet le plus remarquable étoit le
fameux cavalier Perfe’e , fils de Danaë , qui
fortoit tout entier hors du bouclier, 8: fenil
bloit n’y pas tenir, tant le fçaVant ouvrier

ne. Vulcain avoit fçu l’en faire paroîrre dé-
taché; il étoit couvert d’or, avoir des ailes
aux pieds 8z une épée d’airain fufpendue au

côté par un baudrier: il fembloit voler
avec autant de rapidité que la penfée. Il
portoit derriere lui la tête monfirueufe de

a”. la Gorgone, enveloppée dans un drap d’ar-
gent garni de crépines. d’or. Le héros avoit
fur fa tête le caïque de Pluton environné
des ténèbres de la nuit; il fuyoit de toutes
les forces tranfporté de frayeur; les cruel-
les & horriblesGorgones le peurfuivoient

l :30. 8c s’efforçoient de l’atteindre: leur bou-
clier d’acier bruni (embloit réformer par
l’impétuolite’ de leur courre. Elles avoient

aleur ceinture deux ferpens qui bailloient.
la tête, lançoient leur langue, grinçoient

a”. les dents, 8: jettoient des regards furieux.
, Au-deffus de ces horribles monfires
étoit peint le plus terrible fpeétacle; des
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hommes armés a: obllinés au combat, les
uns pour défendre leur patrie 8L leur fa-
mille, les autres pour y porter le fer St
le feu. Plulieurs étoient déja étendus par
terre , d’autres continuoient à le charger
de coups. Des troupes de femmes ralliem-
ble’es fur les murs 8C fur les tours d’une

Ville, perçoient le ciel de leurs cris 8: le
déchiroient le vifage; tous ces objets fem-
bloient refpirer 8: montroient l’adrelTe de
Vulcain. Des troupes de vieillards, blan-
chis par les années, fortoient de la ville ,
les bras étendus vers le ciel, imploroient
le fecours des Dieux pour leurs enfans,
tandis que ceux-ci continuoient à com-
battre. Derriere eux , les Parques au vifage
noir, àla dent meurtriere , au regard farou-
che, avides de carnage (e difputoient les
corps des momans: toutes vouloient fe
manadier de fang; dès qu’un malheureux
étoit blefTé, elles le faifilToient de leurs
grilles redoutables, 8c faifoient defCendre

[on aine dans les froides ténèbres du Tar-
tare. Après avoir allouvi leur faim cruelle,
elles le jettoient brutalement par derriere
8: couroient de nouveau à la mêlée 8c au
carnage. Clotho , Lachélis 8: Atropos
DéelTe de plus petite flature que les fœurs ,
mais la plus âgée 8c la plus redoutable,
combattoient autour de chacun des guets

1403
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tiers, en fe jettant des regards furieux , a
fa déchirant de leurs ongles cruels. Auprès
d’elles étoit laTtiflefÎe pâle 8c ainge’e , dé- v

charnée a: languiffante-, confumée a1- la
faim, qui fa foutenoit à peine fur es ge-
noux; les mains a’rmées de griffes aiguës ,

fon vifage fale, les joues couvertes de
fang, l’es dents ferrées, épouvantoient le
fpeétateur: elle avoitles épaules couvera
tes de pOuHiei-e , 8c pleuroit amérement.

A quelque diüance on voyoit une ville
fuperbement bâtie, avec fept portes do-
rées, où les habitans étoient livrés à la
joie 86 au plailir. Les uns conduifoient une
nouvellaépoufe dans un char magnifique
8c célébroient le Dieu de l’hymenée à la

lueur des flambeaux que portoit une trou-
pe d’efclàves. Des femmes fuperbement
parées étoient à la tête du cortège, d’au-

tres les fuivoient en daufant a un chœur de
Mulïciens les accompagnoit , faifoit reten-
tir les échos du fou des inûrumens , 8c ani-
nioit les danfeufes par une vive harmonie;
dautre côté des jeunes gens étoient raf-
femblés à un feüin a: le réjouifïoient au

[on de la Hâte; le jeu, le chant, la daufe ,
la gayeté régnoient de toutes parts: toute
la Vllle étoit plongée dans la joie. Hors

es murs , plulieurs s’exerçoient à la coude
s Chçvauxâ des laboureurs habillés à la
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Cégere , conduifoient la charrue; une valis
campagne étoit couverte de riches moiti
Ions: déja des ouvriers armés de faulx fai-
foient tomber les épis dorés, 86 recueil-
loient les dons de Cérès ; d’autres les
lioient en javelles 8: les conduifoient dans
la grange. D’autres étoient occupés à la

’ vendange, 8c la fer e à la main dépouilà

laient la vigne de (Es fruits: les uns rem-
“ pliffoient de railins les paniers couronnés

de feuilles 8: de pampre, d’autres les por-
toient fous le prelfoir. Les feps de vigne
rangés avec art , étoient également remar-
quables par l’éclat de l’or dont ils étoient

formés , 8: par l’art avec lequel Vulcain
avoit repréfenté les feuilles qui (embloient
voltiger autour des échalas, 8: les railins
avec leurs couleurs naturelles. Le fon de la
illute animoit au travail ceux qui fouloient
le railin dans les cuves 8: ceux qui pui-
Îoient le divin jus de Bacchus. On voyoit -
des jeunes gens qui s’exerçoient au coms
bat du celle 8c de la lutte, des chalfeurs
occupésà pourfuivre le ibier, deux chiens,“
qui lagueule béante embloient prêts à
atteindre leur proie, des lievres qui par la
rapidité de leur courfe s’efforçoient d’é-

chapper au danger.
Plus loin des guerriers combattoient à

Gheval’ 56. la: des, chars pour la prix de la

1’91 »-
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courfe; les écuyers placés fur le devant) *
lâchoient les rênes 8e animoient les c’oura
liers : ceux-ci (embloient voler, l’on croyoit

entendre le bruit des chars 8c le mouve-
3:0. ment des roues: l’ardeur pour la viâoire

8: la crainte pour le fuccès du combat
étoient peintes fur le vifage des combat-
tans. Au bout de la lice paroiH’oit uni
grand trépied d’or fabriqué par Vulcain.
qui devoit être le prix de la viâoire. 4

a“. Sur le bord du bouclier 8c tout autour
étoit repre’fente’ l’océan dont les ondes

[embloient flotter: des cignes voloient
au-defÎus des vagues 8c le rappelloienr par
leurs cris , d’autres nageoient dans les flots
au milieu d’une troupe de poiil’ons qui s’é-

’ gayoient autour d’eux. Jupiter lui-même
3:0. auroit admiré le travail exquis de ce bou-

clier divin que Vulcain avoit fabriqué par
fes ordres.Mal gré fa grandeur 8c fou poids , V

le vaillant fils de Jupiter le portoit fans
effort, 8c le manioit avec adrefÎe.

A la légèreté avec laquelle il fauta fut
[on char , on l’auroit pris pour Jupiter mê-
me armé du foudre. Iolaüs, digne écuyer
d’un tel héros , gouyernoit d’une main har-

idie 85 fçavante, les deux couriiers qui le
traînoient.

in. La Déell’e aux yeux bleus, la blonde
Minerve leur apparut alors , 84 leur admira
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ces paroles: Courage, généreux defcenf-
dans de Lyngéus ; le fouverain des immor-
tels, Jupiter lui-même vous protége; il
vous accorde l’avantage de tuer Cygnus
de votre main 86 de le dépouiller de les
armes:.mais n’oubliez pas, jeune héros,
l’avis que je viens vous donner; après
avoir ôté la vie à votre ennemi, lailÎez-le
étendu fur la place avec les armes: atta-

. chez-vous àlobferver le cruel Mars prêt à
fondre fur vous; 8; lorfque vous le verrez
découvert de fonl bouclier, plongez-lui
votre épée dans. le fein; retirez-vous en-
fuite, parce qu’il ne vous eh pas permis
de vous emparer de les chevaux ni de les

armes. -A ces mots , la Déefl’e monta fur le char,

tenant dans les mains immortelles la vic-
toire 86 la gloire. Iolaiis d’une voix terri-
ble excitoit l’ardeur des courliers; ceux-ci
animés par les cris de leur maître , faifoient

voler le char 8l couvroient la terre de
/ oulliere. Minerve, par le mouvement de
Fou égide , leur avoit infpiré une nouvelle

. vigueur ; la terre (embloit mugir fous leurs

Pas- .D’autre côté le fameux cavalier Cy-
gnus 8; Mars, Dieu de la guerre, s’avan-
çoient avec autant de rapidité que le feu 85
la tempête. Les chevaux des deux chars

. 4
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prêts à s’entrechoquer, pallièrent un cri
aigu 8L Erent retentir les échos d’alentour.
Hercule prit la parole le premier z Lâche
Cygnus , comment oies-tu hafarder un
combat contre des hommes endurcis aux
travaux 85 aux périls de la guerre? crois-
moi, détournes ton char, 8c cherches à
s’éloigner. Je vais à Trachine, chez le Roi
Ceyx: tu cannois fa puiüance 85 le refpeét
qui lui eR dû: tu ne fçaurois l’ignorer,
puifqu’il t’a donné la filleThemiftonoë : un

lâche comme :01 ne méritoit pas cet hon-
neur; mais fi tu ofes te mefurer avec moi;
Mars lui-même ne ce (sauvera pas de la
mort. Ce n’eft pas la premiere fois qu’il a
éprouvé la force de mon, bras; lorfqu’il
voulut me difputer la polTelIion de Pyles ,
trois fois je le portai par terre d’un coup de
lance avec fou bouclier percé: du quatrié-
me coup je la lui palTai de toutes mes for-
ces au travers de la caille après avoir percé
fon bouclier: on le vit renverfé ignomi-
nieufement fur la poufliere par la force du
coup. Les Dieux mêmes infûlterent à fa
foibleflè, 8: lui reprocherent les dépouil-
les fanglantes qu’il m’avoit lamées entre

les mains.
Ces audacieufes paroles/ne firent point

reculer le vaillant Cygnus; le fils de Jupi-
ter 8c celui de Mars mirent promptement

“.1 l

pied e
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pied âterre, tandis que leurs écuyers ran-
gerent leurs chevaux de côté. La violence
de leur’choc lit retentir la terre fous leurs
pieds. Tels que les rochers fe précipitent
du fommet des montagnes roulant les uns
fur les autres, brifent en tombant les chê-
nes, les pins , les peupliers, malgré la pro-
fondeur de leurs racines; ainfi les deux
guerriers le jartaient l’un fur l’autre 8c faia.
foient retentir de leurs cris les villes voifi«
nes; Phtie, Iolcos, Arné, Hélice, la fer-
tile Antée, entendirent leur voix 85 le bruit
de leurs armes.
. “Jupiter fit partir un coup de tonnerre

81 pleuvoir du fang; heureux préfage pour
ion fils , qui lui enfla encercle courage.

Tel qu’un affreux fanglier pourfuivi
dans les gOrges des montagnes, grince les
dents, fe rue fur les dalleurs, aiguife fa
dent meurtriere , blanchit fa gueuled’écu-
me , lance des regards étincelans, fait dref-
fer les foies fur fon dos 8c fur fa hure; tel le
fils de Jupiter parut en s’élançant de [on

char. . IC’était le temps auquel la bruyante Ci;

gale , cachée fous la verdure, annonce aux
hommes l’été par les chants, recueille pour

fe nourrir la rofée fur les plantes, 8l fait
entendre fon ramage depuis le lever de
l’aurore jufqu’à la En du jour; temps de:

Partie I L, Q

37H

38°:

385::

39°:

39h



                                                                     

3700.

FS-

ne.

“in.

162 LE BOUCLIER
chaleurs brulantes de la canicule, lorrquc
le millet feulé au commencement de l’été

fe forme en épis, lorfquelle railin encore
Verd commence à changer de couleur , 8:
fait efpérer aux hommes les doux préfens
de Bacchus. C’eii ce temps-là même que
nos guerriers prirent pour mefurer leurs
forces 85 pour fe livrer le plus cruel

combat. iComme deux lions irrités le battent
pour s’arracher le corps fanglant d’un cerf
qu’ils viennent d’égorger , pouffent des
rugifÎemens horribles 8c grincent les dents
de fureur; comme deux vautours au forn-
met d’un rocher le déchirent à coups de
bec 8l d’ongles, 8c font entendre au loin
leurs cris aigus , Iorfqu’ils ont apperçu une
chevre fauvage ou une biche qu’un jeune
chaHèur a percée de fes Heches : li le jeune
homme , incertain du lieu où efi tombée fax
proie, vient à s’écarter, les cruels oifeaux
fondent fur elle,8( le battent pour la dévo-
rer; tels. nos deux guerriers s’obüinoient
au combat, 8l faifoient retentir l’air de
leurs clameurs.

Cygnus croyant percer le fils de Jupi-
ter, poufià (a lance contre le bouclierde
fou ennemi, mais il ne put pénétrer au
travers de cette armure divine; Hercule
au contraire lui plongea la Germe entre le
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talque 8! l’écu , l’atteignit fous le menton ,

mû il étoit- fans défenfe, 8c lui coupa les
deux nerfs du cou. Terrible plaie qui le
fit tomber fans force 86 fans vie; tel qu’un
chêne ou unirocher efcarpé frappé du fou-
dre de Ju iter, ainli fut renverfé le mal-
heureuxlëy nus, 8c il fit retentir la terre

du bruitde es armes. vLe fils de Jupiter le laura étendu pour“.
recevoir le redoutable Mars qui s’élan-
çoit fur lui. Comme un lion au regard
terrible le jette fur la proie, la déchire de
fes griffes meurtrieres, lui arrache en un
“moment la vie, le ramifie de làng 86 de
carnage: le feu dans les yeux, il le bat les
flancs 8l le dos de fa queue , gratte la terre
de fes pieds, jette l’épouvante autour de
lui; tel le fils d’Amphitryon, échauffé au

I combat, ola tenir tête à Mars lui-même 8c
difputer de courage avec le Dieu de. la
gilette. Ce Dieu redoutable s’avançoit
avec le défefpoir dans le cœur: ils jette-
rent’tous deux un grand cri, 8: commean

rem à le charger. .De même qu’un rocher tombé du haut
d’une montagne roule au loin en bondif-
fait: , fait un fracas épouvantable , remonte
Contre la colline qui le trouve fur (on paf»
fagevôz qui lui fait; obl’tacleg ainli le. cruel
Mars pouffant fou chat aveciimpétuoîité
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ü jettant un cri affreux, le précipita lin!
Hercule. Celui-ci immobile, foutint l’ef-’
fort fans s’ébranler : alors la fille du louve!
rain Jupiter , la Déellè Minerve , couverte
de fa noire égide, le préfente devant Mars
86 le regardant d’un air indigné lui cria:
Arrête , Dieu fanguinaire , arrête la fougue.
de ton courage 85 les vains eEorts de ton
bras; il ne t’eû point donné par les DePCins
de dépouiller le fils de Jupiter 8: d’ôter la
vie au grand Hercule. Quittes la partie ô:
ne t’expofes point à combattre contre
nim-I

Mars ne daigna pas l’écouter; agitant
fes armes auûi brillantes que l’éclair, il dé

chargea fur Hercule un coup qu’il croyoit:
mortel: défefpéré du meurtre de ion lils ,
il plongea fa lance de toutes fes forces con-
tre le bouclier dont Hercule étoit couvert;
mais Minerve d’une main habile détourna
le coup 8: le rendit inutile. Mars fürieux,
tira for: épée 8c voulut en percer Hercule :-
celui-ci non moins animé lui paiTa la lance
au travers du bouclier , lui fit une profon-
de blelfure à la cuilÎe 84 le renverra par

terre. »Le T rouble &I’Eü’roi , écuyers du Dia:

de la guerre, le replacerent à l’inûant fur
En char, 86 paufiàrltvâi toute bride, [es
vaillan’s courliers le ramenerent (fur 1’03
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lympe. Le 5,15 d’Alcméne &z (on fidèle Io-

laüs couVerts de gloire, dépouillerent Cyg-

nus de fes armes, &xeprirent la route de
Trachine où ils ne tarderent pas d’arriver.
La blonde Minerve de (on côté regagna
l’Olympe 8: le Palais de fou pere.

Le Roi Ceyx accompagné de tout fou
peuple, des habitans d’Ante’e, de Phtie,
d’Iolcos, d’Arné 8c d’He’lice, accourut

pour rendre à Cygnus les honneurs de la
épulture. Ces peuples prirent part à la

jufie douleur d’un Roi refpeâé des hom-
mes 8c qui n’étoit pas moins chéri des
Dieux. Mais les eaux du fleuve Anaurus
dans une inondation violente ont entiére-
ment couvert le tOmbeau de Cygnus Sr
l’ont rendu inacceflible. Ainlî l’a voulu le

üls de Latone, le divin Apollon, pour le
venger de ce Prince qui avoit l’audacede

47W .

4755

dépouiller Sc d’outrager ceux qui condui- “a!
foientà Delphes des vi&imes pour les fa:
milices.

Wc,
a 9%a,
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ET

LES-JOURS.
MUSES Pie’rides qui accordez l’immor- f. q
talité aux vers des Poètes, j’implore voue l i
(cœurs: infpirez-moi“des chants dignes
de votre pere..C’efl le fouverain Jupiter
qui du haut du ciel où il fait gronder fan
tonnerre, décide à fon gré du fort des mor-

tels, qui couvre l’un de gloire 86 retient
l’autre dans l’obfcurité. qui tantôt nous
éleve au faîte des grandeurs 8c tantôt nous A

en fait defcendre, qui nous rend comme ç.
il lui plaît le deüin, ennemi du favorable, ’
qui punit les méchans à: humilie lesrfupetg
bes. Jettez fur moi, ô Roi des Dieux.
un re ard de bienveillance, 86 prêtez l’o-
reille a ma voix: infpirez l’équité à ceux
qui rendent la juûice, pour moi je me la!
charge ld’enfeigner la vérité à Perfés. ’

Il y a parmi les hommes deux fortes de
rivalité: l’une digne de louange, l’autre
de blâme, mais toutes deux menant après

Partie II. R
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x76 LES TRAVAUX
elles la divilion, L’une entretient la du;
corde 8c la guerre pour le malheur des mon.
tels; tous la détellent , 8: tous par une fata-
lité inévitable , ont entr’eux des différends

. ac des procès. Celle-là ell lille de la Nuit;
le Roi du ciel, le louverain Jupiter , plaça
l’autre fur la terre pour le bien des hu-
mains ;, elle anime le plus indolent au tra-.
vail. Un homme oilif vient-il à jetter les
yeux fur celui qui s’eli enrichi, cet exem-.
pie lui infpire le goût de l’agriculture 8c
de l’économie. Cette émulation eü avan-e

tageufe; le voilin efi jaloux du gain de
Ton voilin , l’artifan de tous ceux qui exer-
cent fon métier, le pauvre de celui qui
mendie comme lui , le Poète de quiconque

“fait des vers.

Perfés, mon ami, fouviens-toi de mes
leçons. Qu’une maligne jaloulie ne te faille
point quitter le travail pour aller être [pec-
tateur des difputes 86 des clameurs du Barn

“reau. Quiconque n’a pas été fidèle à culti-

ver les dons de Cérès, à recueillir pendant
l’été de quoi vivre toute l’année ,7 ne doit I

point s’occuper de procès; il faut être fûn
de fa propre fubliliànce, avant que de dif-
puter aux autres leurs poffdlions. Tu n’au-
ras plus lieu déformais de commettre cette
timprudence; finiflbns pour toujours nos
démêlés par un arrangement équitable:
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’c’eû la plus grande faveur que Jupiter
puilfe nous accorder. Lorfque nous fîmes
autrefois nos partages, tu ifçus t’emparer
de ce qui te convenoit; tu comptois fur
les préfens que tu faifois à des Juges avi-
des , 8: qui prétendent décider nos contef-
tatîons à leur gré. Infenfés! Ils ne fçavent

pas que la moitié vaut fouvent mieux que
le tout, 8: quel avantage on trouve à vie
vre de plantes Sc de légumes. ’f

Les Dieux ont caché aux mortels la
vraie maniera de vivre; fans cela tu fçau-
rois gagner dans un feu! jour de quoi fab-
IîPcer pendant toute une. année fans rien
faire: tu pourrois fufpendre à ton foyer le .
gouvernail de ton vaiffeau, faire repolèr
tes bœufs 8c tes mulets qui fuccombent
fous la fatigue. Mais Jupiter irrité nous a
dérobé ce fecret pour fe venger des trom-
peries de Prométhée , & nous a condamnés

àdes peines continuelles. .
Il avoit ôté le. feu aux hommes; le fils

de Japet le leur rendit en le cachant dans
une tige de férule, àl’infçu de Jupiter, 8c

fans redouter fa foudre: le Dieu du ciel
indigné lui adrelfa ces funeües paroles:
Fils de Japet, fourbe trOp habile, tu trioma
piles de m’avoir trompé 85 d’avoir rendu à

:la Terre un élément dont je l’avoisspriw
vée; mais tu payeras cher ce V011),.t.0i& ta

11

107

sa;

“A
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poüérîté, Je. vais faire aux hommes un don

qui fera la foui-ce de leurs plailîrs et de
leurs peines, ils chériront l’inürument de
ma vengeance 8c de leur malheur. Le pere
des Dieux 8c des hominies accompagna cet-
te menace d’un fourir amer. Il ordgnnaà
Vulcain de former une Rame d’argile dé-
trempée , de lui aCcorder le don de la pa-
role a; toute la vigueur d’un homme,
d’en faire une fille charmante, égale cri
beauté aux Déefïes immortelles. Minerve
fut chargée de lui apprendre à travailler, à
manier l’çavamment l’aiguille 8;: le fufeau ,
Vénus , d’ornçr fa tête de toutes les graces ,

de lui infpirer de Violens delirs à un oût
décidé ppur la parure; Mercure, de lui gon-
ner un efprit fourbe, un caraâère clim.
mule. Tels furent les ordres du fouvereiu
.515 de Saturne, 8; ils furent ponÇtuenç-
ment exécutés; On vit for-tir des mains de
l’habile Vulcain une ligure de jeune fille;
la Déefl’e aux yeux bleus , la fçavante Mi-

nerve prit foin de le arer de la coëffer;
les graces ,86 la per ualith releverent (à
beauté par l’or a; les pierreries; les faifons

lui firent une COuronne des brillantes
fleurs du printemps; l’induftrieufe Pallae
n’oublia rien pour en faire une perfonnç
accomplie; Mercure mit dans fou cœur la.
duplicité, le meulonge , l’art de féduire a;



                                                                     

. sr usinois; ’17;dans la bouche le talent de la parole ; enfin
il lui donna le nom de Pandore, parce
que tous les Dieux l’avoient comblée de
leurs dons , pour la rendre plus pernicieufe
mix hommes.

Après avoir ainli achevé cette dange-
reufe merveille , Jupiter envoya le prompt
mellagef des Dieux, Mercure, en faire pré-
fent à Épiméthée; Celui-ci ne fe fouvint’

plus des avis que lui avoit donnés Promé-
thée , de ne rien recevoir“ de Jupiter, mais
de-tout refufer, de peur qu’il n’en arrivât
quelque malheur aux mortels. Après avoir
reçu le réfent fatal, il fentit’ bientôt de
quel far eau il s’étoit chargé.

Avant ce temps, les hommes vivoient fur
la terre fans peine & fans travail, eXempts
de maladies et des incommodités de la
vieilleflë; dès-lors ils pallënt lems années

dans la douleur 86 le chagrin. Pandore
ayant ouvert la boîte qu’elle avoit entre
les mains, en lailTa fouir tous les maux
qu’elle renfermoit: l’efpérance feule de- A

meura au Fond , lorfque Pandore referma
le couvercle. Telle fut l’artificieufe ven-
geance de Jupiter. Dès-lors les maux’de

85’s

9°.

DE“

toute efpéce fond répandus parmi les hom- 6
mes; ils couVrent toute l’étendue de la

I terre 8: la furface de la mer. Les maladies
parcourent l’uniVers jour 8: nuit 8c nous

’ . P iij
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furprennent fans parler; Jupiter les a renJ

xdues muettes; ô: il n’ef’c pas pollible de le.
15! - foufiraire aux décrets du maître des Dieux.

Si tu veux , je te ferai encore une autre
leçon non moins utile,’fois exaâ à la re-
tenir.

Lorfque les Dieux furent nés aulii-bien
m. que les hommes, ces immortels citoyens

du. ciel créerent d’abord le fiécle d’or

pour les habitans de la terre. Ce fut fous
Saturne, 8: lorfqu’il régnoit dans le ciel.
Les hommes vivoient auHi heureux que
les Dieux, dans une entiere fécurité, fans
foins, fans travail, fans vieillir jamais,
toujours avec un corps éîalement jeune 8;

(Il in vigoureux: eXempts de c agrin, ils ne pen-
foient qu’à jouir des plaifirs de la table 86
de l’abondance que les Dieux leur accor-
doient. Leur mort étoit femblable au fom-s
meil: ils ne manquoient de rien, la terre
féconde portoit d’elle-même ô: fans cul-

ture des fruits en abondance; heureux 86
h?- tranquilles , ilsijouifl’oient en paix des dons

dela nature. Après que cette premiere race
d’hommes fut enterrée , ils devinrent, par
l’ordre du fouverain Jupiter , des Démons
ou bons Génies qui errent fur la terre en-

gzg. veloppés d’un air léger, pour prendre foin

x des hommes; ils examinent leurs bonnes
au leurs mauvaifes aâions 86 leur dimi-1
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buent les richeIÎes de la nature. Telle efi la»
dignité fuprême à laquelle ils ont été élevés“

Les Dieux créérent enfuite le flécle
d’argent beaucoup moins heureux que le *
premier, où les mortels n’avoient plus
la même force ni le même caraâè’re. Leur N°3

enfance duroit cent ans; pendant lefquels
ils vivoient fous la conduite de leur mere ,
8a demeuroient renfermés fans autres occw
parions que celles du bas âge. Parvenus
enfin à la puberté, ils vivoient peu de
temps, & le défaut de fagelfe rendoit en-
core leur vie malheureufe: ils ne pou- 13;;
voient s’abftenir de l’injufiice; ils ne voui

loient point honorer les Dieux ni offrir
des factifices fur leurs autels comme il cf!
établi ar l’ufage: Jupiter irrité les fit bienn
tôt di paroître, parce qu’ils ne rendoient-
aucun culte aux Dieux bienheureux qui

habitent l’Olympe. ,Après que cette feconde race eut été “a:
enfevelie dans les entrailles de la terre, on
les nomma les mortels bienheureux; ils ne
tiennent que le fecond rang, ils font ce-
pendant honorés. Î

Le fouverain Jupiter créa en troiliéme
lieu le liécle d’airain, pire encore que le
fiécle d’argent; alors vivoit une race
d’hommes fauvages, robufies 8c violens, 14g;
qui n’avoit de goût que pouia la guerre

- w
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8c les combats: ils ne prenoient aucune’
nourriture apprêtée; ils étoient d’un ca-
raâère dur 8a indomptable. Ils avoient le
corps 8L les membres d’une grandeur 8c
d’une force rodigieufe; rien ne rélifioit»
aux efforts J; leurs-bras. Ils étoient cou-
verts d’armes d’airain 8: habitoient des
maifons de même métal; on n’en connoif-
Toit point d’autre alors, le fer n’étoit pas
encore en ufage. Ils le détruifirent les uns
les autres , 8c delcendirent couverts de
crimes dans la’fombre demeure de Pluton :
leur force terrible ne les fauva point des
coups de la mort, ni des ténèbres où elle

enveloppe les mortels. . .Lorfque cette odieufe efpe’ce d’hommes

fut exterminée, Jupiter en a: naître une
quatriéme plus lège 8: plus vertueufe. C’efl:

la race divine des héros que l’on nomme
autrement demi-Dieux, qui nous ont pré-
cédés fur la terre. Tous ont péri dans les
hafards de la guerre a: au milieu des com-
bats; les uns dans la terre de Cadmus, au
liége de Thèbes entrepris pour la fuccef-
liond’Œdipe, les autresau-delà des mers
au liége de Troye. La funelie beauté d’Hé-

lene en fut la caufe, 8: ils en ont été les
vidâmes. Le (ils de Saturne, le fouverain
Jupiter les a placés aux extrémités du
monde dans une demeure également 6101-3
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’g’née des Dieux 8c des hommes, où ils font

gouvernés par Saturne: ce font les illes
fortunées limées au milieu de l’océan , où

ces héros meneur une vie tranquille 8c heu-
reufe , ou la terre féconde porte des fleurs
86 des fruits trois fois l’année.

Que n’a-t-il plû au ciel de m’exempter
de vivre parmi la cinquième race des hom;
mes, de me faire mourir plutôt ou naître
plutard! C’eil: le .lie’cle de fer , où les tra-

vaux 8: la mifere font fans interruption ,
auquel les Dieux n’accorderont jamais de
repos, où tout au plus le: maux font en-
tremêlés de quelques biens. Jupiter ne
tardera as de faire périr encore cette nou-
velle elîaéce d’hommes; à peine font-ils
nés, qu’ils blanchilÎent de vieillefi’e. L’union

ne règne ni entre le pere 8: les enfans, ni
encolles voilins , ni entre les amis; la dif-
corde arme les freres contre les freres, 8c
pendant une fi courte vie , ils font l’oppro-

re de leur famille. Les uns font des im-
pies qui fans- craindre la vengeance des
Dieux, calomnient a: outragent les inno-
cens; les autres des cœurs dénaturés qui ne
témoignent à leurs parens , ,vieux 8c cafés ,
aucune ,reconnoilÏance pour leur éduca-

tion z celui-ci porte la guerre chez les voi-
fins, 86 met leurs biens au pillage; on ne

vos

l7!-

18°;
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fait grace ni à la-juftice, ni à l’innocence , I906
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178. ras TRAVAUXni à laVertu; l’on a plutôt des égardsvpotn
les fcélérats 8: les méchans. Il n’y a plus ni

juliice ni pudeur. Un homme couvert de
crimes outrage impunément l’homme de
bien, 86 le parjure fans fcrupule. L’Envie
’au teint livide, qui ne fe repaît que des
maux d’autrui, pour-fuit tous les hommes ,-
86 les noircit par de faulres accufationSè
Enfin la Pudeur 8c l’Equité habillées de

blanc, ont quitté la terre pour retourner
au ciel; elles ont abandonné les hommes
pour rejoindre les Dieux: elles les ont
laurés en proie à leurs miferes fans aucune
efpe’ra’nce de les voir jamais finir.

i J’admire maintenant une parabole aux
Rois qui croient être fages; Voici le dill
cours que tint l’épervier à un rollignol- r
qu’il avoit enlevé au plus haut des airs,
qu’il tenoit dans fes ferres , 85 à qui laudou-r
leur faifoit pouffer des cris lugubres: maid
heureux oifeaurà quoi (eurent tes plaina
tes? tu. es au pouvoir d’un plus fort que
toi; malgré l’harmonie de tes chants, il
faut que tu me fuiVes,; il dépend de moi de
te dévorer ou de te mettre en liberté.
C’eli une imprudence de rélil’ter à celui
qui ef’c plus puiffant que nous; loin d’y
trouver aucun avantage, on n’en eli que
plus maltraité. Ainli raifonnoit l’épervier,

fût de la force de les ailes. ’



                                                                     

tr LBS Jouns. r79Mon cher Perses, fois ami de l’équité;
ne te rends ni coupable ni fauteur de l’in-
jul’cice; elle caufe infailliblement la ruine
des petits: les grands la fouffrent im-
patiemmentëc fe vengent du dommage
qu’elle leur caufe. Le plus fût moyen de
parvenir efl la juRice, elle l’emporte tôt
ou tard fur fou ennemie; l’infenfé en fait

alii

l’expérience à fes dépens. Le Dieu redou- ’

table des fermens pourfuit fans relâche la
vengeancedes jugemens iniques: la juüice
outragée par les juges corrompus, 86 forcée
de fuccomber fous leurs arrêts tyranni-
ques, éleva fes cris vers le ciel; enveloppée
d’un air léger elle voltige autour des villes
8: des nations qui la méconnoiffent, 8: fait
pleuvoir les fléaux fur ceux qui l’ont ban:
nie de leurs aEemblées. Ceux au contraire
qui rendent également juilice aux étran-q
gers 8l à leurs Concitoyens , qui ne s’écar-
tent jamais des régles de l’équité,rendent

leur patrie 8: leur nation Horiflante, ils y
font régner une paix profonde; Jupiter
attentif à leur conduite, écarte loin d’eux
les malheurs de la guerre, les horreurs de
la famine 85 toute efpéce de défordres.
Rien ne trouble la joie de leurs feflins;
le terre s’emprefl’e de leur prodiguer fes
dons; ils trouvent même, fur les chênes, du
gland pour le nourrir ,8: du miel pour l’ai-1

îmon

zig.

1.303
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’3’. fâifonner. Leurs brebis portent de riches .I

toilons, leurs femmes mettent au monde
des enfans femblables à leur pere; ils [ont l
dans l’abondance de toutes chofes. Ils I
n’ont befoin ni de navigation ni de comL
merce; ils trouvent dans la culture deleun
campagnes , de quoi pourvoir à tous leurs
befoins.
’ Pour ceux qui le livrent à l’injufiice si

34°. au crime, Jupiter ne tarde pas à les punir.
Souvent toute une ville efl la viétime des

. défordres 8c des projets pernicieux d’un
feu! Citoyen: Jupiter y enVoie la difette
81 la contagion; les peuples périmant, la
Rérilité afiiige les femmes, les familles
tombent 8c s’anéantilÏent; ce Dieu ven-

30. gaur fait périr leurs armées, ouvre leurs
murs à l’ennemi, enfevelit leurs vaiiTeanx
fous les flots.

Rois , qui jugez les Nations, réHéchiKez
fur ces malheurs: les Dieux ont les yeux
oui/ers fur la conduite des mortels , ils re-

3,0. ardent de près ceux qui font pencher la
Ealance du côtéide l’injuflîice, 3; qui bra«

vent la vengeance divine. Ils (ont répan-
dus par milliers fur la face de la terre; Ju-
Eiter les y a placés pour veiller fur les

ommes , pour examiner leur conduite 8c
en. leurs crimes: enveloppés d’un air léger ils

parcourent l’univers.
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L’a juliice en une vierge pure qui doit

fa naillânce à Jupiter; les Dieux mêmes
qui habitent le ciel ont du refpeét 86 de la
vénération pour elle. Si quelqu’un la bleiTe

a: l’outrage, fur le champ elle porte fes
plaintes à Jupiter contre les hommes; elle
l’engage à venger fur les peuples les cri:-
mes des Rois, qui foulent aux pieds les
loix 8a abnient de leur autorité. Juges cor-
rompus par les préfens, redoutez fa ven-
geance,;éfqrmez vos jugemens, renon,
cez pour jamais à l’injuiiice.

Celui qui penfe nuire à autrui, le fait
tort à lui-même; un mauvais confeil efi;
toujours pernicieux à celui qui le donne,
L’œil perçant de Jupiter à qui rien n’eft

caché, tient un compte exaâ de tout;
il n’ignore point de quelle maniere un
peuple rend la jui’tice. Voudrois-jç être
julie, 85 le confeillerois-je à mes enfans,
s’il étoit défavantageux de l’être, 8: û le

parti le moins équitable éprouvoit tou-
jours lç meilleur fort? Jamais le Dieu qui
lance le tonnerre, ne permettra que l’ordre
[oit ainIi perverti.
’ Souviens-toi, mon cher Perses, des con,-
feils que je te donne. Sois Edcle à fuivre
les régies de l’équité, renonces à toute in-a

jufiice; telle cpt la loi que Jupiter impofe
à tous les hommes. Il peut “être permis aux

:64

’15

1m
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bêtes féroces, aux cillons, aux oifeaux
de dévorer leurs (cm lables; la juliice n’en

as faire pour eux, mais elle convient aux
hommes, 8c fait leur bonheur. Si quelqu’un
dit en public la vérité telle qu’il la connOît, .

Jupiter le comble de bienfaits; li au con-
traire il fe parjure 85 bielle la juflice par un
faux témoignage , il le prépare un malheur
fans reméde : (a poRérite’ tombera dans

t 335, Ale mîpris, au lieu que les defcendans du
juile eront plus honorés de fiécleen Gécle.

C’efl pour ton bien que je te parle , im-
: prudent Perses; il efl: aifé de poulier la méq
É chancetéà fou comble, la voie en cil tou-

jours ouverte &r..les occalions font fréquen-
ago. tes. Pour arriver à la vertu, les Dieux veu-

q

a9)“-

soc-

leur qu’il en coûte, le chemin emparoit
«l’abord long, pénible, efcarpe’; dès que
l’on y el’t entré, il s’applanit, 84 les diffi-
cultés s’évanouillent.

C’efl la pe; kérion de la vertu fan: dou-
Ire, de prendre toujours le’bon glui par
(es propres lumieres, 8: de con idérer en
toutes choies la En où elles doivent abou-
tir; mais c’ell aufli un mérite de fuivre les
bons confeils. Celui qui n’a ni fagefle ni
docilité , n’eû bon à rien.

Fidële à mes avis , appliques-toi au tra-
vail, mon cher Perses; rends-toi digne des
Dieux dont tu es defcendu; tu feras àl’abri

x
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de l’indigence, Cérès te comblera’de les

dons, 8: remplira ta maifon de biens. La
faim marche à la fuite de la parelle: un
homme 0in eli dérelié desDieux 8: des

hommes; il reflemble aux avides. frêlons
qui dévorent dans-leur oiliveté le fruit
du travail des abeilles. Prens du goût pour
les travaux les’ plus avantageux, afin d’a-
voir toujours chez roide quoi pourvoir à
tes befoins. Le travail eü la fource de l’o-

pulence; il te rendra cher aux Dieux 8:
aux hommes ; un fainéant leur eft en boru-

fCe n’ef’c point un déshonneur de trac

vailler, c’en eü un de ne rien faire; dès
que tu fçauras t’occuper, bientôt l’aifance

dont tu jouiras, excitera l’envie des paref- t
(aux mêmes: l’opulence ainfi acquife , a
pour compagnes la gloire 84 la vertu: tu
deviendras femblable aux Dieux. Travail-
ler eii dime le fort du fage. Ne jettes plus
un œil avide fur le bien d’autrui, penfes
à te rendre utile, 86 pourvois à ta fublifiari-.
«ce ; c’ei’t l’avis que je te donne.

Le.partage de l’indigence cit la bonté ,“

a: la mauvaife honte; car il y en a une
qui ei’c utile; la premiere ne conduit qu’à

tric elfes. Ce n’eii point par le vo“ ou mar
la Violence qu’il faut s’en procurer; celles

.x-

la pauvreté, le courage fait parvenir aux .
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que les Dieux nous donnent, [ont inüniâ
ment préférables. Si quelqu’un s’enrichit

par la rapine, par la fourbe, par le men-
.fonge, ( 8C l’on n’en voit que trop en qui v
l’avidité a perverti la raifon . chez qui l’ef-

fronterie a banni toute pudeur; ) les Dieux
ne tarderont pas de renverfer [a fortune 8:
d’anéantir fa famille; il n’eft pas riche pour

long-rem s. IC’eû e rendre coupable de maltraiter
un étranger, un fuppliant, de fouiller le
lit de [on frere, de lui déhancher [on
époufe par un adultere honteux, de faire
tort à de foibles orphelins, d’outrager de
paroles un pere blanchi par les années , 8l

courbé fous le poids de la vieillelTe. C’ell;
exciter la colere de Jupiter qui punit tôt
ion-tard le crime, 86 rend le mal pour le

mal. - rSois airez fage pour éviter de femblæ
bles forfaits. Honores les Dieux immor-

ttels felon tes facultés, par des offrandes
. pures 8c innocentes: ogres-leur des holo-
caufies; aies foin de les appaifer par des

libations 8c des victimes, le foir avant que
de prendre ton repos, le matin à ton ré.
veil, afin qu’ils te chérifient 8C te proté-
gent; qu’ils te mettent en état d’acheter
les terres d’autrui, 8; non pas de vendre les

games! . . Invites
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Invites ton ami à ta table, n’y appelles

iamais ton ennemi; aies foin fur-tout de
“régaler ton voifin. S’il te furvient un tra-
vail ou un embarras imprévu, les üoifins
accourent fans ceinture, les parenspren-
nent le temps de fe retroufrer. Un mauvais
Voilin cit un malheur, un bon voifin eft
un bien inefiimable, heureux qui en ren-
contre de tels: fi le Laboureur voit périr.
(on bétail, c’efi qu’il a de mauvais voilins.

Empruntes de ton voifin dans une julie
mefure , rends lui de même 5 ôz fi tu
peux, rends lui davantage, afin qu’il te
prête une autrefois ce dont tu auras be-
foin.Ne cherches point de profits injulies,
ce font de vrais dommages. Rends amitié
pour amitié, vifite pour vilite, préfent
pour préfet»: , 8c rien à celui .dont tu
n’as rien reçu: on rend volontiers à celui
qui donne; quiconque ne donne rien , ne

reçoit rien. La libéralité cit toujours utile,
le vol dangereux 8: pernicieux. Un hom-
me iibe’ral répand les dons avec joie, c’efi

le plailir le plus pur pour une belle ame.
Celui qui eü porté au larcin 86 qui le com-
met fans fcrupule , pour peu qu’il dérobe ,
fe prépare de cruels remors. En amaflant
peu 8: fréquemment, on amafÎe enfin beau-
coup; pour éviter les horreurs de l’indi-

3473
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que tu as chez toi, ne te donne point d’in-Î
quiétude , il en en fûreté;ce qui eli dehors,
cil: toujours en danger. Il eli agréable d’u-
fer’de ce qu’on a, il cil trille d’avoir be-
foin de ce qu’on n’a pas: fais-y réflexion.

Boisà longs traits du tonneau que tu viens
de percer : épargnes-le quand il efi au mi-
lieu; il cil trop tard pour l’épargner quand

il el’c au bas. v’ Récompenfes juliement les fervices;
même d’un .ami: qùand tu jouerois avec
ton frere, prends des témoins. La confiance
8c la défiance pouflées à l’excès perdent

égalementJes hommes. Ne te lailles point
réduire par les ajuftemens , par les difcours,
par les carelles d’une femme; fe livrer à.

, elle , c’efl le lier aux voleurs.
Un [cul enfant full-il: pour conferver la

maifon paternelle: dans ta vieillelre il te
fer-a confolant d’en voir croître un fecond
avant que de mourir; tes Échelles augmen-
teront avec tes enfansnplus ils feront en
grand nombre, plus Jupiter les comblera.
de biens. Plufieurs donnent plus de foins,
mais ils font plus de profit. SI tu veux de-
venir riche, obferves cette maxime: que,
-tes travaux le fuccédent fans interruption.

. Commences ta moulon au lever des
Pleyades, &r ton labour à leur coucher.
Elles demeurent cachées pendant quarante



                                                                     

h iET LnsÏobnm-- 181îours, mais elles reparoiflènt fur la En de
Pannée, quand on conunence à mguüen
la faulx. Tellè cil la régle des laboureurs,
tant pour ceux qui habitent les rivages de
la mer, que pour ceux qui cultivent de fer-
tilesyallées loin de cet élément. v

Laboures , farines, a; .moiffonnes fans
habits. Il faut acheVer de bonne heure.
tousles travaux de Cérès , f1 tu veuxavoir
fes fruits dans leur maturité; autrement tu
cours Tifque de mendier ton pain 86 de
voir ta peine perdue. Tu m’es venu expo-
fer tes befoins; mais une fecpnde fois-n’at-
tens de moi ni dons ni emprunts: travail-
les, infenfé, c’en: la loi ue les Dieux ont

“ impofe’e aux hommes, 1 tu ne veux pas
mendier avec ta femme 86 tes enfans, 86
fouffrir les rebuts de tes voilins. On te
donnera une ou deux fois, à la troiliéme
tu feras importun. Tu auras beau te plain-h
dre 81 faire deilongs difcours, on ne t’écou-

tera pas, 85 tu n’avanceras rien. Je te don-
ne pour avis de penfer à payer tes dettes,
8c à prévenir la faim.

Commences à re procurer une maifon ,
du bétail pour le labourage, une bergere
pour le conduire, des outils en bon état,
afin que tu ne fois pas obligé de les em-
prunter; 81 li on te les refuie, de laiffer
pager le temps propre au travail. Ne re-

.Qïi
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mets aucun ouvrage au lendemain; lek-7
boureur indolent ne remplira jamais re;
greniers: l’activité double l’ouvrage. Un
négligent eR toujours aux prifes avec les

accidens. *j En automne, lorfque les ardeurs du foi
leil 8: les lueurs commencent à diminuer ,
que Jupiter rafraîchit l’air par des pluies
fréquentes , le corps humain cil plus agile;
alors le foleil ne darde point les rayons di-
re&ement fur nos têtes, 85 il prolonge fa
courfe pendant la nuit. Lorfque le bois de
charpente cil moins fujet a la carie ô; à la
pourriture, que les feuilles tombent 86 que
la feye ne monte plus; fouviens-toi qu’il
eft temps de couper les bois nécellëires.
Coupes un tronc de trois pieds pour un
mortier, un pilon de trois coudées, une
planche de fept pieds; c’eû la julie mefu-
re. Si tu la fais de huit pieds , tu pourras en
retrancher de quoi faire un maillet. Don-

jt nes trois palmes aux jantes des roues ,“ 8c

ne.

dix palmes à un charriot. AmaEes plufieurs
bois courbes; lorfque marchant dans la
plaine ou fur les montagnes tu trouveras
un chêne verd propre pour un manche de
charrue , ne manques pas de le porter
chez-toi; c’eii le bois le plus dur pour fer-
vir au labour. Qu’un éleve de Pallas ait
foin de le ficher dans le dental 8; de le
clouer au timon.
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Fais deux charrues en travaillant dans

ta maifon; l’une d’une feule pièce , l’autre

d’allemblage; c’eli le meilleur parti: li
l’une vient à le rompre , tu te fervrras de 4
l’autre. Le laurier Sc l’orme font les meil-

leurs bois pour faire le timon de la char-
rue , le chêne ourle dental, le chêne verd

out le mancl’tie. Aies foin d’acheter deux
teufs de neuf ans, c’efi à cet âge qu’ils

font les plus forts, lorfqu’ils cefÎent de
croître, ils font plus propres au labour.
Qu’ils ne [oient pas fujets à le battre, à
rompre la charrue a: à lailTer ainli l’ouvra-
ge imparfait; qu’ils foient conduits par un
homme robulie de quarante ans, muni
d’un bon quartier de pain , qui foit attentif
à l’ouvrage 8z à tracer des lillons droits,
qui ne s’amufe point à regarder (es cama-
rades, mais qui foitattachéà ion travail.
Un plus jeune ne feroit pas aulli capable
de femer , comme il convient, pour éviter
de femer deux fois; il feroit trop aifément
duirait par fes compagnons.

Obferves attentivement chaque année
le panage de la grue; les cris qu’elle poulÏë
dans les airs, annoncent le temps du labour
8: l’approche des pluies de l’hiver z fâcheu-

fe circonllance pour celui qui manque de
bœufs pour labourer; aies donc alors des
bœufs à toi dans te: pâturagele cil aifé de

4403
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dire : prêtez-moi des bœufs 8: un charria;
il cit aulli facile de répondre à l’emprun-
teur: mes bœufs font occupés. Alors un
homme riche en idée, forme le projet de
faire un charrier: l’infenfé ne penfe pas
qu’il faut cent piéces pour le faire; il au-
roit dû y faire attention plutôt, 8c fe les

procurer. ’Dès que le temps du labour eft arrivé,“
commences des premiers; 8: du matin , toi
86’tes domefliques , laboures la terre lèche
ou humide dans la faifon pour rendre tes
champs fertiles. Au printemps donnes le
premier coup de charrue, n’oublies pas
de donner le fecond en été; 8: femes en
automne la terre devenue plus légere par
ce fecond labour. La terre ainû préparée
met à couvert de la difette 85 du défefpoir
qui l’accompagnent, 8: te procure de quoi
appaifer les cris de «tes enfans.

Fais des vœux à Jupiter terreflre, à la
challe Cérès, pour qu’elle faire parvenir
fes dons à leur maturité. Lorfque tu com-
mences ton labour, que tu ’prens d’une
main le manche de la charrue 8l de l’autre“

l’aiguillon pour faire avancer les bœufs
attachés au timon , qu’un jeune valet armé
d’un hoyau’recouvre la femence 86 écarte
les oifeaux. L’ordre e11 pour» les mortels
la foune “de tous les biens, la confulion
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n’engendre que des maux; tu Verras des
épis bien nourris pencher vers la terre,
,84 avec le fecours du ciel ils viendront
à maturité.Tupenferas alors à nettoyer tes
greniers; 84 tu pourras te réjouir à ton aife,
quand ils feront pleins.Riche en provifîons
tu attendras paifibl’ement’ le printemps;
tu n’auras rien à demander à performe, 8c
les autres auront befoin de toi.

Si tu attends la foltice d’hiver pour fe-
mer, tu moiffonneras à ton aife, à pei-
ne trouveras-tu de quoi emplir ta main ,
tu ne lieras que des javelles inégales en te.
traînant dans la poufiiere; confus 8: défolé.

tu les emporteras à la corbeille, 8c tu ne
recevras les félicitations de performe. Ju-
piter accorde à la vérité des fuccès , tantôt

bons 8c tantôt mauvais, 8c performe ne
peut en répondre; li tu laboures tard ,voici
(coutela reffource que tu peux attendre.

Lorfque le coucou commence à chanter
fur les chênes, 8L qu’il annonce aux mortels
l’heureux retour du printemps, li Jupiter
fait pleuvoir pendant trois jours fans inter-
ruption, tellement que l’eau monte aulli
haut que l’ongle des bœufs & pas davan-
rage, alors le blé feme’ tard pourra égaler
le premier fermé.

Obferves exaé’cement les faifons, ne te’

négliges point au retour du printemps 86.
lorfqu’il pleut à propos.

477; i
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K92 LES TnAvAvxPendant l’hiver , lorfqu’un froid violent
tient tout le monde renfermé, ne fréquem
tes ni les boutiques des artifans, ni les af-
femble’es des hommes oififs; un pere de
famille laborieux fçait augmenter fou bien
dans ce temps-là même: crains de te voir
accablé tout-à-la-fois par la rigueur de la
faifon , par l’indigence 8c les horreurs de la
faim. Un homme qui craint le travail, qui
dansfa pauvreté fe repaît de Vaines efpé«
rances, eü louvent occupé de delÎeins cri-

minels: aflis tout le jour dans les lieux
d’allemble’e, dans la difette de toutes cho-

fes, il fe livre aifément à de noirs projets.
Dis à tes valets pendant la belle faifon:

l’été ne durera pas toujours, réparons no-

tre demeure. Evitez le mois Lenæon 8c les
jours dangereux où la température de l’air
eft pernicieufe au bétail: préfervez-vous
des froids glaçans que nous envoie Borée.,
dont le faufile met en fureur la mer de
Thrace, couvre de glaces la terre 8C les
arbres , déracine fur les montagnes les chê-
nes & les fapins, les précipite dans les val-
Ions, fait un bruit épouvantable dans les
campagnes 8c les forêts. Les bêtes féroces
(ont faillies de crainte 86 demeurent immo-
biles; le poil dont elles font revêtues, ne
les metpointà couvert des rigueurs de la
froidure: elle le fait [entir au bœuf, mal-

gre
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gré l’êpaillèur de fon cuir 38: à la chevre,

malgré la longueur de fou poil; les trou-q
peaux de moutons y [ont moins fenfibles à.
caufe de l’épaifreur de leur laine. Le vieil-i
lard tranfi courbe fes épaules: la ’eune
lille, qu’une pudeur délicate retient éden-
taite auprès de fa mere, n’y cil: pas expofée;

le bain .8: l’huile dont elle fait ufage, les
foin qu’elle a de le couvrir entêtement:
pendant la nuit , la défendent contre la
rigueur de l’hiver. Alors le Polype le rom
ge les membres dans fa froide 8c [ombre
retraite; le foleil ne lui montre plus d’au-
tre. nourriture. dont il puiflè le ralTafier.
Cet aître elliretire’ vers; les climats des
noirs Éthiopien, a; ne luit que fort. tard

fur la. Grèce. . . . . .Dans cette trille faifon, l’on voit les
différens animaux qui peuplent les forêts .
liur- en grinçant les dents, au travers des
b;opil’aillés’.;iib .cherchent;à«.fe mettre à

e0uvert.dans les plus épais taillisiou- dam
les cairernesîlesrochers :. femblables à un:
vieillard courbé fui: [on bâton t dont les
membres [ont fansivigueur 8c la tête peu-n
chée vers la terre; ils. rodent de tous côtés
pour. éviter la neige 85 les frimats. ,
mmm saies fqin de te vêtir: d’étoû’erle
laine. Aôzod.’un.e- longue robe; .envelmppesâ

toi dîulùirap épais.& bienfoumèy li tu ag

Parti: II. l R
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veux trembler fans ceffe 6: frilfonner de
froid. Couvrestes pieds de bons foulie’rs
de cuir de bœuf garnis de fourrures en.
dedans. Lorfque la froidure fera plus vio-,
lente , fais-toi un manteau de peau de che-
vreau coufue avec des nerfs de bœuf pour
te défendre de la pluie; 8L mets fur ta tête
un chapeau capable de préferver tes oreil-z
les de l’humidité. Le froiüedouble au
point du ajour, lorfque la bile veut celfer ;
l’air frais du matin fe répand fur la terre
pour donner la fécondité aux travaux du
riche Laboureur. L’humide vapeur qui
s’éleve des rivières , portée auplus haut des

airs par la force du vent, tantôt retombe
en pluie , a; gantât eft agitée avec violence,
lorfgue Borée nous amene de la Thrace de
(ombres nuages. ’

Préviens-le pour ünir ton ouvrage 8:
-rentrer à la maifon; ne demeures point
expofé à l’humidité d’un brouillard épais

20m pénétre les habits 8: le camps ,évires-le
igneuferhent: la faifon de l’hiver ef’r dam

gueule à tous, aux animaux cornme aux
ommes. Il’faut donner alors aux bœufs la

moitié de leur ordinaire, a: un peu plus à
l’homme; la longueur des nuits diminuq
leurs ’befoins. Sur cette obfervation aies
fait; pendant l’été de ploportionner- la ;
ppurriture à la longuemdu travail jour-ai

a“:
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hallier 8c à celle du repos de la nuit , jufqu’â

ce que la terre ait fourni de nouvelles prœ
vilîons à fes habitans.

Soixante jours après le .folftice, l’étoile
Arcturus .fortant de l’Oce’an, paroîtra la

premiere fur le lfoir. Enfuite l’hirondelle
de Pandion vient annoncer au); mortels
par [es chants lugubres du matin le .retour
du printemps. Préviens fan arrivée pour
tailler la vigne, c’eft le temps le plus pro-
pre. Lorfque l’efcargot paroilïant hors de
fa coquille, commence à le traîner fur les
plantes aulever des Pleyades, il efl trop
tard pour fouir la vigne. Aiguifes alors ta
faulx, 8: conduis tes gens au travail, Ce
n’ell plus le temps de repofer à l’ombre ni

de dormir le matin , lorfque la maillon
vient 8c que le foleil affoiblit nos forces;
il faut le hâter,’mettre promptement fes
grains à couvert , le lever au point du ljour:
pour avoir allez de temps. L’aurore cule
emporte le tiers du travail journalier; c’eû
le moment le plus précieux pour mettre
en train les ouvriers 86 pour avancer la
befogne :c’eü l’aurore qui met les hommes

I en mouvement 66 fait attacher les bœufs

au joug. , ÏLorfque le chardon Heurit , que la
bruyante Cigale fait entendre fon ramage
in la verdure, 8; tientfes taillis “dans un

’l
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mouvement continuel, les chaleurs fe font
fentir avec violence: alors les chevres fou;
plus graffes, le vin plus agréable au goût,
les femmes plus portées au plaifir, les hom-
mes moins vigoureux -; defÎéchés par les
brulantes ardeurs du foleil , à peine fe fou.
tiennent-ils fur leurs genoux. Alors il eft
agréable de prendre le frais fous un om-
brage épais avec du vin de Bibles . de
grandes coupes de lait de chevre dont les
petits font feVréS , de la chair de cheVreau
la: de génilTe ui n’ait pas encore porté.
Dans cette faii’on tu peux boire à longs
’tfaîts , étendu à l’ombre, 8: te régaler à ton

“pife; en rçfpirant la douce haleine des zé.
phirs sa la fraîcheur d’une fontaine vive a;

pure: mêles trois parties d’eau avec un
quart de vin;

Au premier lever d’Orion , commandes
à tes gens de fouler les dons précieux de
Cérès dans une aire bien battueôc expofée
au grand air 3 après avoir mefure’ ton grain,

ferres-le promptement dans le grenier.
ïLorfque tu auras ralTemblé toutes tes pro-g
vifions , je ce confeille de’chercher un van
let qui n’ait oint de domicile . &rune (un
riante qui nait point d’enfans; une (en.

“vante avec des enfans cil un embarras.
LEnçi-etiens un chien alerte 8c vigoureux, a;

3936119 lui épargnes point la, nourriture Je,



                                                                     

, m ms Jeu-Man 997au: qu’un voleur attentif à dormir de
out 8: à veiller de nuit ne t’enleve ce qui

t’appartienr. Amalres du foin a; de lapailld
pour nourrir tes bœufs 8: tes mulets; mais
accordes de temps en temps du repos à tes
domelliques 8l ôtes le joug à tes bœufs.
V Lorfqu’Orion 8; Sirius feront parvenus

“au plus haut du ciel, 85 qu’Arâurus paroi-
tra avec l’aurore , alors , mon cher Perfe’s, . . .

il faut Vendanger 8c recueillir le raifim
Expofes-le au folail pendant dix jours 8:
dix nuits; tiens-le à l’ombre pendant cinq
“jours, 8c le [ixième verres dans des vafes le

gécieux jus de Bacchus. Enfin lorfque les
a yades , les Pleïades 8: l’étoile d’Orion

auront difparu, aies foin de labourer. à
temps: ainlî toute l’année fera fuccelïîved

’ment occupée par les travaux champêtres.
’ Si tu veux r’expofer aux périls de la
“navigation, lorfque les Pléiades fuyant le
ïne’buleux Orion le feront cachées fous les

“eaux de la mer, différens vents commen-
A cent à fouiller avec impétuolîte’, il ne faut

plus expofer un vaiffeau fur les flots: c’efî
le temps de s’occuper à l’agriculture , com-
me je te l’ai’ enfeigné.Mers ton vaifreauà

fec , 8e le foutiens de toutes parts avec des

me *

:6154
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lpierres , pour qu’il ne foi: pas battu par les 5m
Vents; vuides la famine, de peut que les
taux ne le pourâü’enr; tiens à couver;

“ “ R il;
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tous les agrès , plies proprement les voiles;
fufpends le gouvernail à la fumée, attetiâ
pailiblement le retour du temps propre à
remettre en mer. Alors remets ton vaif-
(eau à flot , fournis-le d’une riche cal-gai:
fou pour en tirer un profit conlide’rable.

C’eû ainli, “ô imprudent Perfés, que mon

pere 85 le tien montoit des vailTeaux ur
gagneride quoi vivre : c’efl: vainli qu’il ortit

de Cumes en Eolide pour venir ici par
mer; il ne quittoit ni biens ni héritages, il
fuyoit la pauvreté que Jupiter envoie à
qui il lui plaît. Il s’établit au pied de l’Hé-

licou dans le chétif village d’Afcra, féjour
l incommode en hiver, défagréable en été,
&ïqui n’ef’t bon en aucune faifon.

Aies foinde faire à temps toutes fortes
d’ouvrages , mais fur-tout les voyages par

i “mer. Approuves les petits vailÏeaux , mais
fers-toi d’un grand, une charge plus confi-
dérable’rapportera plus de profit, li tun’es

E4 58 pas contrarié par les vents. Si tu veux t’aPî

- Ego.

pliquer au commerce pour rétablir tes af-
faires 8c fortir de l’indigence, je t’enfei-’
-gnerai les règles de la’navrgatiOn, quorque
je ne les aie jamais apprîtes p’ar expérien-
ce: je n’ai jamais monté un valYÎeau que

pour aller en Eubée depuis Aulide, où
autrefois nos peres raffemblerent toutes
les. forces de la Grèce a: attendirent un

r
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ben! favorable pour voguer àTroye. ’al»
lai à Chàlcis paroître au concours’ de Poè-

Iie publié par les ordres d’Amphidamas ,
- où l’on avoit propofe’ des prix coulide’rables. .

J’y remportai pour prix de ma viâoire 63 il
un trépied magnifique,- que je confacrai .

i aux Mules de l’He’licon, pour les remer-
cier de l’avantage qu’elles m’avoient ae-
cordé». C’ell la feule fois que j’ai été porté 660i

fur un vailÎeau.
Je t’enfeignerai néanmoins ce que Japi-

ter veut que tu faires; les Mules elles-mêmes
me l’ont: appris.

Cinquante jours après le folûice, loriL
sque les travaux de l’été font nuis, c’eIP

le meilleur temps pour lahnavîgation; les
naufrages (ont alors moins à Craindre, tu
ne courras aucun rifque, à moins.que le
terrible Neptune ou le rouverain Jupiter
ne veuillent te perdre de propos délibéré;
car il dépend d’eux de nous envoyer des
biens ou des maux. Dans cette laiton les 5753
vents font plus doux , la mer plus calme 8c
plus tranquille, tu peux leur confier ton
“vailreau, mais prends foin de le charger à
propos 8L de ne pas trop dilïérer“ ton re-
tour. N’attens pas que le vin nouveau fait i
tiré, que les pluies d’automne (oient ve-
nues, 8: l’hiver commencé: le fouille im- a”;
pétueux des ventsdu nudirmlîçalom la

1V.
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mer en fureur, fait tomber des pluies ablati
dames 8l rend la navigation périlleufe. i

On peut’encore naviger au printempç,“
.lorfque le figuier commence à pouffer à
l’extrémité de (es branches des feuilles

68°; femblables au pied d’une corneille.“ La

&85.

in:

d9 f0

ë

mer eü encore accefiible , mais ces voya-
ges de la premierefaifon ne (ont ni fûrs ni
agréables; il faut en épier l’occalion; c’efl:

un hazard li on l’es-fait fans danger. La
folie des hommes les leur fait entrepren-
dre , les richefTes leur tiennent plus au
cœur que leur vie; 8: quelle mort que de
périr au milieu des Hors? Mais c’efi à toi de ’

faire des réflexions férieufes fur les avis
que je te donne.

N’expofe pas tout ton bien fur un vaifl
feau , n’en bazarde que la moindre partie;
il cil triûe de tout perdre fur mer; il;ne
l’eli pas moins de brifer un char pour l’a-
voir trop chargé, 8: de gâter les marchan-
difes. Gardes le milieu en toutes chofes; le
grand fecret ef’c. de rfçavoir prendre fou

temps. .“ Prens-le fur-tout pour choifir une épou4
le, peu devant ou peu a rès trente ans;
c’eli l’âge le plus convena le. Qu’une lille

bfait nubile a quatorze ans 8c qu’elle fa
n “. marie à quinze; prens une fille de bonnes

mœurs. 8c à qui tu pailles apprendre îles
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Confdrver. Choilis«la dans ton .voifinage 5
après .l’avoirfoigneufement examinée; ne
t’expofes point à être la rifée du public.
:Une femme vertueufe efi pour fon époux
le plus. précieux de tous les biens; mais
c’eli le plus terrible de tous les fléaux
qu’une femme de mauvaife conduite qui
fait (écher fou époux de “douleur 8C vieillir

avant les années. - “Obferves le refpeâ: & la piété envers
les Dieux. N’aiës jamais pour un ami la
même confiance que pour un frere, linon
gardes-toi de lui manquer le premier.
N’ufes jamais avec lui de menfonge ni de
détour; mais s’il vient à te bleffer par fes

aroles ou par fa conduite, punis-le doua
: lement. S’il cherche à regagner ton ami-
tié 85 à te faire fatisfaârion, reçois- le: un »
“malheureux efi expofe’ à changer louvent
d’amis. Que ’amais l’air de ton vifage ne

trahilTe les ecrets de ton aime, il ne faut
pas être l’hôte de tout le monde, ni l’hôte

de performe , partifan des méchans , ni ca-
lomniateur des bons. N’aies jamais la dm-

] rete’ de reprocher à un homme fa pauvre-1
té, (cuvent elle vient des Dieux.

La langue qui fçait le taire eü un tré-
for, celle qui parle à propos cil encore
plus louable; li tu fais un reproche, peur-
.être t’en fera-bon un plus grand. Ne chia

705!
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ë”.

En! Les “ruinure! ,Cames pas fur le prix d’un régal que l’ont?

donne entre amis; l’on y goûte beauco
de plailir pour peu de dépenfe. ’

Ne fais jamais à Jupiter ni aux autres
Dieux, des libations de vin [am avoir
lavé tes mains; ils n’écouteroiem ni tes
vœux ni tes prieres. Ne te tournes poth

- contre le foleil pour épancher de liteau , ne
le fais pas même après le foleil couché a:
pendant la nuitd’une maniere peu mo-
delÏe. Les Dieux veillent même pendant
les ténèbres. Un homme modeûe fe retire l
à l’Êcart ou derriere un mur pour fatisfaire

. aux nécellîtés de la nature. Ne te décou-

935.»

ÏÂO.
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745-

vres jamais d’une maniere indécente de-
vant ton foyer: N’hébites point avec ton
époufe au retour d’un nepas funèbre; mais

après un facnfice offert aux Dieux. Ne
traverfes jamais à pied les eaux pures
d’une riviere fans en avoir falué le Génie
8c lavé tes mains dans [es eaux: traverfer
un fleuve fans s’être purifié les mains, eR

une aâion odieufe aux Dieux, 85 ils la
punifïent par quelqu’accident.

A Ne coupes point tes ongles pendant le
feflin d’un facrifice; ne pores pOint le vafe
où l’on verfe du vin fur la coupe des con-
vives; certe a&ion cil un préfage de mal-
heur. Ne laures point imparfait l’édifice que
tu auras commencé, de peut qu’une coxe,-

C



                                                                     

3T tu Jeune; 553“treille de mauvaife augure n’aille croaflè’:

fur les mais; n’y manges point 85 n’y
prends point le bain, avant (me d’en avoir
fait la dédicace, c’efi une efpe’ce de crimes

Ne fais point afreoir fur une pierre un
enfant de douzeians ou de douze mois,
cela pourroit l’énerver’ z qu’un homme ne

Te lave point dans les bains d’une femme ,
cette indécence entraîne des malheurs à fa
fuite. Si tu arrives à un fatrifice commenè
cé, n’en tournes point les mylleres en rî-
dicule, le Dieu en feroit offenféi Ne lâches
jamais aucune ordure dans le lit des Heu-
ves qui fe jettent dans la mer, ni dans les
fontaines, évites même aVec foin cette
malpropreté. Redoutes la cenfure publi-
que, 8C la mauvaife réputation. La renom-
me’e elÏ à craindre, elle elÏ aifé’e à exciter,

fâcheufe à fupporter , dichile à étouffer:
un bruit qui palle par la bouche de tout
un peuple ne le dillîpe (jamais entier-e-
ment; c’ell la voix de la renommée qui en
une Divinité.

Jour: remarquables;-

Obferves la diflinâion des jours felorl
l’ordre de Jupiter, 8c apprends à tes gens
à faire de même. Le trentiéme du mois
eût heureux pour viliter les travaux 8c dif-

e tribunat les proviûons; ce jour-là tout le

7163
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. 7.90; J,

10.4; Lus Truman:monde efl occupé à les allaites. Ceux-ci,
ont encore été délignés par Jupiter. La
nouvelle lune, le quatriéme 86 le feptie’rne:
celui-ci cil (acré, parce que c’eR le jour
auquel Latone mit au monde Apollon
avec, fa chevelure dorée.“ Le huitiéme 8: le

neuvième font favorables pour vaquer
à fes affaires, l’onzie’me 8c le douziéme

font encore bons; le premier pour tondre
les brebis, le fecond pour faire les moi!2
Ions; le“ douzième cependant cil * préféra.
ble. C’efl à celui-ci que l’araignée fufpen-

due en l’air à la chaleur du jour file fa
toile , 8: que la (age fourmi augmente (on
monceau: une femme le doit choilir pour
ourdir fa toile «Sc commencer fou travail.

Ne commencesiljâmais à femer le treize
du mois, mais il eli bon pour planter:
le feize cil dangereux pour les plantes,“
mais il cil favorable à la nailÎance des gar-
çons , non pas à celle des Elles ni à leur
mariage; il en e11 de même du lixiéme; il
cil propre à châtrer les chevreaux 8: les
beliers, à fermer d’une haie l’étable des

troupeaux: il cil encore favorable à la
. naiffance des garçons; il donne de l’incli-

nation pour les injures 8: le menfonge.
pour les difcours féduifans 8c les entretiens

fecrets. ’
Il fait: châtrer les chevreaux 86 le;



                                                                     

1er LES Jonas; ’ ne;
iléaux le huit; les mulets le douze. Le
vingt, auquel la lune elï pleine, eii heu-
reux pour mettre au monde un fils (age 8:
de bon cara8tere; il en e11 de même du
dix, le quatorze eii pour les filles. C’eft à
celui-ci qu’il faut apprivoifer les moutons,
les bœufs, les chiens , les mulets en les
touchant de la main. Souviens-toi le qua-
tre , le quatorze 85 le vingt-quatre, d’éviter
toute efpéce de chagrin; ce [ont des jours
facrés. Le quatre el’c heureux pour prendre

* une époufe, après avoir confulté le vol
des oifeaux; les augures font nécefTaires
dans une occafion li importante. Evites
les cinquiëmes, ils [ont pernicieux; alors ,
“dit-on, les furies fe promenent pour venu
ger les droits du Dieu Orcus , que la Dili-
corde a enfanté pour punir les parjures.

Le dix-fept, viiites le blé dont Cérès t’a

fait préfent, 85 vannes-le dans ta grange;
fais couper les bois de charpente &ïproÎ-
pres à faire des vailTeaux; commences le
quatre à les alÎembler, le dix-neuf après-
midi eû le plus favorable, le neuf efi: en-
core fans danger, il efi bon pour planter
86 pour augmenter une famille, jamais il
n’a été marqué par aucun événement Pâ-

cheux. Mais peu de pal-fonnes fçavent que
le vingt-neuf cit excellent pour goudron’
par les tonneaux, pour atteler les bœufs ,

72R“
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266 ms TRAVAUX, arc;
les mulets, les chevaux, pour mettre un
navire en mer :“ plufieurs n’ofent pas s’y

lier.
Le quatre, perces ton tonneau; le qua-g

zone cit le plus facré de tous; quelquese ’
uns croient que c’eü le vingt-quatre au ma:
tin , l’après-midi cil moins favorable. F

Voilà les jours les plus heureux pour
tout le monde; les autres (ont indiH’e’rens,
neipréfagent 8c ne caufent ni bien ni mal:
l’un préfere c.elui-ci,l’autre celui-là; mais

peu font en état d’en dire les raifons. Sou- ,.
vent un jour cit malheureux, d’autres fois il
cil meilleur. Heureux .celui qui f ait le:
Idiflinguer pour régler [on travail! lévite
d’offenfer les Dieux, de contredire les au:
sures, de (e rendre coupable,

x
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